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AVERTISSEMENT 

SUR 

. Cette féconde Edition. 

APrès la publication de mon Quatriè- 
me Mémoire , les exemplaires du fe- 
. cond étant venus à manquer, j'ai 
été obligé de le revoir pour une nouvelle 
édition. On la trouvera beaucoup plus am-. 
pie que la première > & il y en a eu plu- 
fieurs raifons. 

La première eft , que ^Instruction 
Pastorale des xl. Evêques de l'Affem- 
blée aiant paru depuis, je n'ai pas cru qui! 
me fût permis de pafler fous filence les fens 
faux , erronés , hérétiques qu'ils ont attachés 
àmespropofîtions,pour les rendre condam- 
nables, & pour donner par ce moien quelque 
couleur de juftice au jugement énorme que 
les Cenfeurs Romains en ont porté* J'ai 
commencé dans mon quatrième Mémoire à 
les examiner, 8c quoique je Taie fait ici af- 
fez fuccintement , cela ne laifTe pas de 
contribuer à groflGr l'ouvrage. Une fécon- 
de raifon , c'eft que l'on a cru qu'il étoit 
bon d'ajot(ter des preuves particulières à 
chacune de^ Propofîtions 19. 20. 21. 25. 
24. & 25. <^ue j'avois jointes enfemble dans 
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xv AVERTISSEMENT. 
h première édition, à caufe de la conformité 
de la matière, & parce que j etois prefle de 
la publier. Enfin, pour troi/îéme raifon , 
comme ce même empreflement m'avoit fait 
abbreger les preuves des autres proposions » 
j'ai cru les devoir étendre davantage dans 
cette nouvelle édition : parce qu'en matiè- 
re de preuves il faut que le leâeur ait à choi- 
fir; celles qui en fatisfont pleinement quel- 
ques-uns, ne faifant pas toujours fur d'au- 
tres le même effet* 

Or ce qui m'obligea alors de me preller 
de publier ce fécond Mémoire , c eft que 
j'appris par le bruit public, que l'Aflem- 
bléc de Noflfeigneurs les Evêques alloit être 
bien-tôt terminée, & qu'il paroiffot necef- 
faire de faire connoître à ceux qui la com- 
pofoient, /nés véritables fentimens, princi- 
palement fur le refte des propofitions d'où 
mes aceufatcurs prenoient occafïon de me 
rendre coupable des erreurs des cinq propo- 
rtions y en quoi doit confîfter le Janfajjfme , 
s'il y en a un. J'eus en 5 même tems l'hon- 
neur d'écrire à ces mêmes Prélats une Let- 
tre pleine du refped que je leur dois , en 
date du 5. Janvier de cette année; je crus 
la devoir adrelfer à M. le Cardinal de Re- 
bâti, comme à celui quiétoit à la tête delà 
çommiffion ; S. E. la reçut en fon tems , 
& des perfonnes qui l'ont vue entre fes 
mains, alfurent qu'elle promit de la faire li- 
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AVERTISSEMENT. v 
k dans T AflTemblce. Ma Lettre contenoit 
en abbrégé une réfutation claire & précife 
des aceufations principales que Ton forraoit 
contre les Réfléxions , une condamnation 
très exafte des erreurs des cinq propor- 
tions, dans les mêmes termes que ceux des 
Conftitutions d'Innocent X. & d'Alexan- 
dre VII. & enfin un defaveu net & formel 
de tous les fens erronés que Ton attribuoit 
à mes Réflexions, & de tous ceux qu'on y 
pouvoit attribuer dans la fuite, déclarant, 
comme je le déclare encore très fîneere- 
ment, que je n'ai jamais eu d'autre inten- 
tion , que d'exprimer fur ces matières les 
fens catholiques que TEglife univerfelle a 
toujours reçus , comme venus de Jefus- 
Chrift & des Apôtres par l'Ecriture fainte 
& parfit Tradition, & qu'aiant emprunté 
fort fouvent Tes expreffions mêmes des Con- - 
ciles & des faints Pères, je naî jamais eu l'a 
penfée de préfenter aux lcfteurs d'autres 
dogmes ni d'autres fens qjie ceux des faints- 
Pères mêmes. 

Mais toutes ces Déclarations, & l'èm-- 
preflement que j'eus à les faire connoîtte à 
ceux qui fe rendoient juges de mon livre & 
de mes intentions , furent fort inutiles. Jfe 
ne fai s'il fut fait mention de ma Lettre au 
•Bureau de la Commiffion: cequieft vrai» 
c^eft qu'on a dit qu'an des fix CommilTar- 
fes aiant voulu cÛrc un mot en faveur dm 
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vi AVERTISSEMENT. 
Livre & de l'Auteur, ceux qui dans cette 
affaire, fe font attribué une autorité fouve- 
rainefur leurs confrères, lui fermèrent la 
bouche. Il eft encore plus certain qu'un 
des Evêques unis à M. le Cardinal de 
Noailles, s* étant cru obligé de rendre dans 
T Aflemblée quelque témoignage à mon in* 
nocence & à ma foi , quelques-uns de ceux 
qui étoient plus proches de ce Prélat y l'ar- 
rêtèrent, comme fi c'eût été un homme qui 
s'alloit jetter dans le précipice : tant il eft 
vrai que la plûpart de ces juges étoient en* 
très dans T Aflemblée, pleins de l'idée af- 
freufe que les Jefuites ont donnée de mok 
à leurs créatures > & fort déterminés à ne 
rien écouter pour ma juftification. 
t En effet ma Lettre, qui contenoit une 



lie fut ni lue, ni alléguée dans i'Aflêmblée^ 
comme fi je n'avois eu aucune part ni à 
cette affaire , ni au livre dont il s^agiflbit^ 
Les déclamations & les inveéBves violentes, 
que M. le Cardinal de Rohan fit dansfon 
rapport contre le livre & contre l'auteur y 
& le jugement prononcé contre l'un & l'au- 
tre par ces XL. Prélats, ont bien fait voir 
^qu'ils n'avoient de liberté que pour m*dp- 
primer par voie de fait, c'eft-à-dire, fans 
garder les règles de la juftice, ni les for-- 
malités préfcritcs par les loix : car c'eft ce 

qu'on 
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AVERTISSEMENT. Vu 
< qu'on appelle voie de fait dans le Barreau 
en matière de jugement. 
' Je n'ignore pas néanmoins- qu'on y a vou- 
lu donner quelque apparence de procédure 
juridique. Je fti bien que M. le Cardi- 
nal de Rohan , chef de la commiflion > & les 
cinq Archevêques & Évêques nommés avec 
S. E. pour Commiffaires, ont travaillé du- 
rant trois mois fur la Bulle & furlesmoiens 
de l'accepter. C'eft fur quoi celui de ces 
Prélats qui s'eft donné le plus de mouve- 
ment dans cette affaire , a dit agréablement r * 
QtSils avaient tenu la Confiitution trois mois 
entiers fur la fillette : & plus ingénieufement 
encore , Qu'Us F a voient tentée trois mois Jter 
ies fonds baptifmaHX pour la rendre chré* f 

; Tapprens auffi' par le Proc?s- verbal des 
Ueliberations > que dans VAfFemblée on mit 
fitr le Bureau le livre des Réflexions tvio- 
Kales , fuivant les- différentes éditions men- 
tionnées en la Bulle : fans doute pour fervir 
à l'examen de la caufe , pour vérifier les 
propofitions de la Conftitutidn avec celle*- 
du livre, pour en examiner le fens , en un 
mot pour parokre au moins en vouloir ju- 
ger avec lumière & avec une parfaite con- 
hoiflànce de caufe. Cétoit un préparati? 
conforme aux règles delà juftice y pratiqué 
dans les Conciles, & qui pouvoit faire ef- 
£erer un jugement équitable.. Ce livre qui 

* 4v com- 
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vin AVERTISSEMENT. 
comparoifToit devant les juges comme ac- 
cufé, auroit été lui même mon avocat, fî 
on lui avok donné une langue pour parler , 
& qu'il y eût dans Faflemblée des oreilles li*- 
bres pour l'entendre* J'aurois efperé de l'é- 
quité de l'Affemblée qu'elle m'auroit accor- 
dé la grâce & la juftice d'être entendu , ou 
par un ami, ou par les éclairciflemens que 
j'aurois donnés par écrit, fi la Lettre que 
j'avois eu l'honneur d'écrire à cette Aflem- 
" blée, y avoit- été lue*. Comme on y au- 
roit connu mes véritables fentimens, mon 
attachement inviolable à. la foi & à l'unité 
de l'Hglifc, & mes déclarations particuliè- 
res fur les erreurs dont on m'aceufe,. on 
auroit reconnu que je ne fuis pas tel que les 
Jefuites me dépeignent dans leurs libelles * 
dans leurs vifîtes & leurs entretiens , & dans 
leur Conftitution j d'où on auroit conclu 
qu'on ne pouvoit fans injuftice refufer de 
m'entendre. Mais ma Lettre qui étoit 
une Requête juridique, & qui après avoir 
été lue, auroit du être laifTée fur le Bureau 
avec le livre, cette Lettre, dis-je, avoit 
été condamnée , dans le fecret Confeil de 
la cabable , à ne point paroître dans l'Af- 
femblée. MM. les CommifTaires aimèrent 
mieux fuivre l'exemple du Tribunal Ror 
main, où la Lettre que je mettois cru obli- 
gé d'écrire au Pape, a été pafTée fous filen- 
çç, & la grâce que je demandois d'y être- 
^ i * ea-^ 
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AVERTISSEMENT. fir 
étendu, refufée; que d'imiter la conduite 
des Papes plus anciens , qui- ont cru devoir' 
accorder a la mémoire même des herefîarques 
déclarés, & à des livres injurieux à là re- 
ligion chrétienne & pleins de blafphêmes , ce 
qu'on refufe aujourd'hui à l'honneur & 
la réputation d'Un Prêtre catholique. - 

Le Pape Jean XXIII. en condamnant con?fci 
en 141 5; lesherefies& les livres dè Wic- JJjjjL 
kleflF dansunConcilede Rome, donna neuf p-*s»s*~ 
mois de terme à tous ceux qui voudraient 
défendre Ja mémoire de cet Heréfîarque v 
& il les invita à fe rendre pour cet effet de- 
vant le S; Siège. L'Inquifition dé Rome , » 
avant que de condamner f lés -dètfx Thaï-- 
xnuds des fuifs, qui font pleins dè rêveries 
impies & facrileges , donna à leurs' Ràbinsi 
Ja liberté de les défendre, & ceux-ci furent 
en effet écoutés. Le Décret qui eft de Tan t 
12553; fous le Pape Jules ffll. fe trouvé-- 
dans T Appendix du Diredoire des Itiqui*- 
iîteurs d'Eymeric p: 154. Mais unexem*- 
pie vivanty nous levons en laperfonne dtu 
P. Tellier, à qui le Pape 1 InnocénrXIR. 
accorda cinq mois^ pour venir déféndre ài 
Rome fa faufTe Defenfc des nouveaux^ Chré- 
tiens de U Chine, quoi qu'elleeût été- cen*- 
farée en trois differens» Bureaux^ dé Confié . . 
teurs , après trois examens contradictoire?;. 
Eft-ce donc que-la voie de la, juftkeoeXé-^ 
ra- ouverte qu'aux Herefîârqses quM»^ 

^55 r 
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% AVERTISSEMENT. 

Juifs , & qu'aux Jefuites ? On les force 
même de fe défendre, pendant qu'on en re- 
fufe la liberté à un Prêtre dont on n'atta- 
que la foi que dans les Réflexions ? c'eft 
tout dire. C'eft a(Tez que les Jefuites aient 
entrepris de le perdre , non tant pour lui 
même (car il n'eft pas digne de leur colere> 
mais pour envelopper , s'ils peuvent, dans Cat 
ruine un Cardinal Archevêque de Paris * 
contre qui ils font irrités, parce qu'il a ofé 
refufer à la plupart des Jefuites de fon dio- 
céfe les pouvoirs de prêcher & de confeP 
fer , dont il les a jugés indignes. 

Il a donc été réfoludans le Confeil fuprê- 
me de la maifon de S. Louis *, que je fe- 
rais hérétique» afin que ma condamnation 
fût un prélude de celle de ce pieux Cardinal, 
& un moien pour k poufler-à-bout , Se 
qu'une chute aufli éclattante que la fîenne,. 
fervît d'exemple aux Evêques, aux Arche- 
vêques , aux Cardinaux , & à tous au- 
tres de quelque condition & qualité qu f iïs 
foient, qui oferont attaquer la Société dans 
les moindres de fes membres. 

Mais enfin par quel endroit fuis- je deve- 
nu hérétique/ Par un livre de piété que de 
pieux & fa vans Evêques ont approuvé avec^ 
éloge, après l'avoir examiné plufïeurs fois , 

avec 

* Ceft la Maifon Profeflè des Jefuites de 

Paris. 
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avec une attention particulière aux aceufa- 
' tions produites contre cet ouvrage fur les 
matières conteftées, dans le tems qu'on étoit 
occupé à le corriger pour une nouvelle édi- 
tion: un livre que dés J>o£teurs habiles & 
une infîflité de perfonnes de tous états ont lu 
& relu durant quarante ans, fans y rien trou- 
ver à redire: un livre à la défenfe duquel feu 
M. l'Evêque de Meaux a bien voulu ero- 
pîoierfon éloquente plume, plume fi fou- 
vent vidorieufe de Terreur , 8c toujours, 
hautement déclarée contre celles dont on 
veut faire croire que le livre & l'auteur font 
infedés. 

C'eft donc cet ouvrage que les XL, co**~ 
damnent proferivent comme aujfi les cent- 
me proportions qui en font tirées, de la même 
manière. <& avec Us mêmes qualifications que? 
le Pape les a condamnées , c'eft -à-dire , de 
la manière du monde la plus atroce &Iaplu$; 
furieufe, comme un ouvrage fortr de l'en- 
fer & compofé par un vrai fils de Fancient 
Pere de menfinge % far fin exemple & par fcs. 
tnfiignemens.. Et ils reconnoiflTént que la 
dbârine contraire à ces cent-une propofî- 
tions eft laMrine de fEgli/e.. 

Non contens d'avoir fouferir X' toutes; 
lès qualifications de la Conftitution contre? 
lès propoficions & contre le livre d'où elle* 
font y, difent-ils,, tirées,, & à toutes les in*- 
[ ;jire^&; calomniesvhorribles qu!éllë contient: 

& ooihr 
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xii AVERTISSEMENT. 

contre moi, comme auteur de ce livre,, i] 
enchérirent fur tout cela,. fi on le peut, 
dans leur Inftrudion Paftorale, dans leur 
Lettre au Pape, & dans celle qu'ils ont e- 
crite aux Evéques du Roiaume. Dans cel- 
le-ci, ils foutiennent que je m'élève ouverte- 
ment contre tEglifi; que je n élude pas feule- 
ment fis décijtons far des faux-fuians de 
vaines fubtilitt 's, maù y que f attaque dir étale- 
ment fin autorité pour la rendre inutile; que 
jentreprens.de décrier fa conduite; que je mé- 
prife fis excommunications; que j'apprens dans 
ce livre a fis en fans rebelles a ne les pas ap- 
préhender, & à perjijler dans leur defibéif 
fance* 

Voila le jugement que XL. Evêques ne 
font pas difficulté de porter contre moi à la 
vue de toute PEglife, & lesfentimens aux- 
quels ils veulent que tous les Pafteurs de 
TEglife de France fouferivent aveuglément, 
pour les faire enfuite pafler dans le cœur de 
tous lés fidèles qui leur font fournis.. C'efb 
à ces Prélats à examiner devaftt Dieu, fi ce 
jugement , avec les circonftances que je- 
viens de marquer, outre beaucoup d'autres ». ' 
s'accorde avec les lumières dé leur efprit , 
avec les fentimens véritables de leur con- 
feience, & enfin avec le ferment & la pro- 
mefle qu'ils firent à Dieu le 21. d'O&o- 
bre de Tannée dernière dès rentrée de leur 
] Affemblée , Nous jurons & promenons , 

• - ~ : ' ' di- 
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dirent-ils, de n opiner > ni de donner avv 9 
quilne foit tel félon nos confeiences^ a l'hon- 
neur de Dieu y bien & confervation de fin 
Eglifej fans nom laijfer aller a la fa- 
veur, à ï import unité » a la crainte , a î in- 
térêt particulier , ni aux pajftons humai- 
nes &c. 

|e ne prétens pas fouiller dans les coii^ 
feiencesni pénétrer dans le fecret des cœurs;, 
mais piufieurs de ces prélats ont trop fou- 
vent laifTe échapper des marques de leur 
véritables fentimens , & de la violence qu'ils 
fe ûifoient pour ne pas déplaire à la Cour » 
qu'ils ont paru n'être pas fâchés que Ton 
croie, que la crainte des difgracesou l'efper 
rance des bienfaits , ou d'autres motifs hu- 
mains ont eu plus de part que toute autre- - 
chofe à ce que p'ufieurs d'entre eux ont fait 
en faveur de la ConfHtution. En effet les fol- 
Iicitations, les carefTes , les menaces , les 
promefles, tout a été emploié pour gagner 
les fuffrages, & pour faire fléchir les plus : 
fermes. Ainfi l'on peut dire que comme 
cette affaire la plus importante pour la foi & 
pour toute la religion quife foit trouvée de-* 
puis plufièurs fïécles , n'a été concertée 
qu'à la cour, elle n'a auffi été exécutéeque 
»ar l'autorité de la cour. On a fait eatenr- 
re d'un ton fï terrible le nom du Roi, que 
tout a tremblé au bruit de ce tonnerre. 
Nom, àlaYerité, le plus augufte , le plus * 
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xtv AVERTISSEMENT, 
'refpeftable , & le plus efficace qui puifle 
être emploie fur des cœurs autïi fournis que 
font les cœurs françois ; mais que Ton em- 
ploiera toujours contre l'intention de ce 
grand Prince > Se contre les fentimens 
de fa religion, quand on le fera fervir à aF- 
foiblir la liberté Epifcopale en ce qui con- 
cerne les matières de la. foi & les affaires de 
l'Eglife. 

Les [efuites l'emploient il y a foixante- 
ans pour avoir prétexte d'àccufer les plus 
fidèles fujets du Roi de révolte & de de/b- 
béifTànce àfes Edits, à fes Déclarations , à 
ftm. r ° f 'f cs Lettres patentes. Sempeme de, Ca/are fer* 
oonr. DuUs Dei invidU commmovetuy l Et hoc ad 
xiumDe edummam fîbi arcejfit impietas , ut impériale 
B^ icis namen obtendaxl » Eft-ce que l'on ne cef- " 
n,3e " „ fera jamais d'emploierce grand nom pour 
» rendre odieux les humbles ferviteurs de 
jufflfica-" Dieu?: (C'eft-ce que feu Mr.- l'Evêque 
«onde* j e Meaux demande à mon fuiet avec S. À m- 
S.2j.p.88.broife) „ L'impiété fera-t-elle toujours un- N , 
5> voile de cer Auguftc nom , pour cou- 
„ vrir l'horreur de fes aceufations calom- 
nieufes?' Quoi ! r dans une affaire où ii< 
s'agit des principaux points de la religi6n & 
des vérités capitales de l'Evangile , dans la- 
quelle on voit les- Evêques partagés , où- 
yeux' qui font d'une conduite plus régulière^ 
qui font plus defintereffés & plus appliqués, 
à leur* devoirs, s'expofent à tout pour ne 

pas> 



Digitized by Go 



AVERTISSEMENT, 
pas recevoir une Conftitution contre laquel- 
le la foi & la piété des peuples fe récrient & 
s* élèvent depuis un an dans une telle af- 
faire ce fera uir crime d'avoir plus d'égard 
aux fentimens de fa confcicnce , à la lumiè- 
re de la tradition, à l'autorité de l'Ecriture 
& des SS. Pères , qu'à l'autorité feculiére? 









I 



quand on donne la préférence au Dieu Tout- Imp * 
puiffant ? On ne le fait pas en cette occa- 
sion /ans Itimiére r après que l'on a éclairé 
la foi des Pafteurs & des peuples par des é- 
crits fi félidés & fi convaincant, que Ton 
peut dire avec le même S. Ambroife, c ae 
ceux des fidèles qui à peine pou voient pa£ 
fer pour difciples de la vérité,, fontmainte- 
iîant capables d'en inftrurre les autres : C^-£n*r<rfr 
tatim omnes findent fidem fateri... Fafti funt Bafilk. 
gmnes magijiri y vix p&erant ejfe *rf^2wtaJ.' 

L'occafibnque j'ai donnée fort innocent 
ment à cette grande affaire par une condui- 
te de la Providence dont je n'àvois garde de 
prévoir les fuitest m!a obligé d'y faire tou- 
tes les réflexions dont je fuis capable, & d'e- 
xaminer devant Dieu tout ce que je pou* 
rois faire pour prévenir les fcandales qui en 
peuvent naître dans 'a fuire. Si mon fang« 
pouvoir éteindre le feu qui Vert allumé ians 
l'Eglifedj Fran;e à ce fujet,& qui menace 

les 
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AVERTISSEMENT* 
les autres Eglifes , j'efpererois que Dieu me 
ftroit la grâce de n'en pas réfuter jufqi^à la 
dernière goûte. L'inclination, ou plutôt 
la paffion que j -ai de donner aux Puiffances 
que Ton a engagées dans cette affaire , tou* 
tes les marques poffibles de ma foumiflïon 
parfaite à leur autorité, m'auroît porté il y 
a longtems à leur donner toute la fatisfadfcion 
qu'elles femblent attendre de moi , fi ma. 
confcience me Tavoit permis On auroit 
vu finir de ma part par un afte de foumif- 
fion à l'autorité Epifcopale, une affaire où 
je ne fuis entré qu'avec une entière depen* 
dance de cette même autorité; Jfe ne res 
cherchai point la prote&ion de feu M. l'E* 
vêque de Châlons ; elle me fut offerte, je 
^acceptai avec refoeâ , comme je devois, 
& l'agrément de feu M. De Harlai Arche* 
veque de Paris y concourut, pour la publî* 
cation du commencement de cet ouvrage; 
qui fe fit dans fon Diocêfe. M. le C&di* 
nal de NoaiDes alors Eveque de Châlons, 
par le feul mouvement de fa piété crut , en* 
trant dans les travaux de fon faint prédéceft 
feur,. que celui-ci lui avoir laiffé à achever 
Ikmvrage qu'il avoit commencé: les Jefui* 
tes en ont la preuve entre leurs mains; & lé 
public eft informé de l'abandon a b fol a quô 
}jai fait plufieurs fois des Reflexions à la lu- 
mière de ces Prélats , à leurfageffe, à leur" 
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AVERTISSEMENT, xvn 
autorité, pour y corriger & y changer tout 
ce qu'il leur plairoit. 

Plût-à-Dieu que je puflfe avec la même 
foumiffion confentir à la cenfure que le Pape 
& les xl* Evêques de France ont faite des 
cent-une propofirions tirées de ce livre. 
Plufieurs perfonnes juftement prévenues- 
d'un grand refpeéfc pour l'éminence de l'au- 
torité Apoftolique & Epifcopale , croiront 
peut-être que je devrois m'y rendre aveu.; 
glemenr, & que ce feroit un fujet d'édifi- 
cation pour l'Eglife. Mais comment pou- 
rois-je édifier l'Eglife en* confentant à la de- 
ftruâion d'une partie de la foi & de plu-, 
fieurs autres vérités auxquelles la Conftitu- 
tion porte un très-grand préjudice, au ju- 
gement d'un grand nombre d'Evêques, de 
Théologiens fort éclairés, des perfonnes de 
k plus folide piété , & je puis même dire * 
de tout le public 

. Je ne fuis pas fi entêté de mes Reflexions, 
que je les croie necefTaires à l'Eglife. Elles 
ont pu être utiles aux perfonnes de piété, 
pendant que Dieu a bien voulu s'en fervir 
pour leur édification. Si mes péchés en 
ont détourné la benediéHon que le Seigneur 
y avoit donnée , je n'ai autre chofe à faire 
que de m' humilier & de dire avec le Pro- 
phète, Bonnm mihu quia humiliafti me, Ht difi 
aam jttjlificationes tn<u. Je n'aurois rien à, 
dire contre, kfuppreffion qui en a été faite 
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par les Pu i (Tances, lî leurs dcfenfes n'alloient 
pas plus loin que la (Impie fuppreffion; 
fnais que ceux de NofFeigneurs les Evêques 
qui font perfuadés que le livre ne Contient 
aucune erreur, & qui en ont même fait des 
éloges exceffifs > le profcrivent & le condam- 
nent ; ce qui ne peut manquer de donner 
Tidée d'une livre infe&é d'erreurs, ou d'au- 
tres excès approchans : c'eft ce que je ne 
puis comprendre , & à quoi ma confcience 
ne me permet pas de foufcrire. On a même 
peine à accorder cette condamnation avec Je 
jugement qu'ils font de la Conftitution: & 
fil fe trouvera des gens qui croiront que con* 
damner le livre , c'eft accepter la Conftitu- 
tion qui le condamne. Je n ai garde de leur 
attribuer cette confequence. Toute leur 
conduite la contredit, auffi bien que ridée 
que les Evêques mêmes les plus retenus à 
en parler, nous ont donnée de k Confti- 
tution* 

J e n'en veux rien dire ici de moi même,, 
ni rien rapporter de ce qui en a été publié 
dans des écrits prefentés à PAflTemblée des 
Evêques ; je me contenterai de remarquer 
une partie de ce qu'en ont penfé les plus mo- 
dérés des Evêques , & particulièrement 
M, le Cardinal de Noailles & les huit Pré- 
* lats qui lui font «unis» On jugera bien que 
dans les Lettres qu'ils en ont écrites au Pape 
& au Roi , ils n'auront rien exaggeré ; & 
* \ • qu'au 
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qu*aa contraire ils fe feront renfermés dans * 
les bornes les plus étroites de la vérité. Con- 
noiflhnt, comme ils font,, combien on a pré* 
venu les PuiflTances en faveur 4e cette Con- 
ftitution, & jufqu'où leur autorité eft enga- 
gée > ils auront afFoibli autant qu'ils au- 
ront pu les triftes images qu'on a faites de 
cet infortuné Décret, dont ils fe fentent tou- 
tefois obligés de leur faire au moins une lé- 
gère peinture- Ces neuf Prélats reprefen- % 
tent donc > partie au Pape & partie au 
Kou '» 

Que depuis que le monde a eu entre lèsLettrr 
mains la Conftitution , il s'eft élevé defjjj^ 
grand: troubles dans la Ville Capitale («fatfwHp* 
Ptriâ) & dans tout le Roiaume* 

Que toutes les Eglifes de France en font a mç 
agitées, & qu'il eft à craindre que les maux 
dont elles font affligées à cette occalion > ne 
foient comme le prélude & les femences de 
troubles encore plus grands. 

Que beaucoup de perfonnes en ont été u mé^ 
bleffées* me, 

Que les confeiences tendres en font alar- Là 
mées^ , me. 

Qu'un grand nombre de perfonnes d'une 
haute piété font alarmées de toute la Con- preiatV 
jftitutiom - * uRoi - 

Que la foi des nouveaux convertis en eft Le», de* 
ébranlée- ^Vtl 

<£ie non feulement eux , mais piufïeurs ™ L *J* 

même d « * 
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rrei. 10 même des anciens Catholiques font alarmé* 

de la cenfure de quelques propofitions for 

l'Ecriture fainte. 
Lfttau Qy e tous i w cor p Sj tant d e l'Eglift que 

de l'Etat , font plus portés à s'en oflfenfer 
que dXpofés à s'y foumettre. 
de^. f# Q ue k s Magiftrats veulent que lies Evê- 
Pr.i.âa ques expliquent les propofitions qui con- 

cernent 1 excommunication. 
iÀmê* Q ue cette Conftitution donne occafîon 
aux reproches & aux déclamations outrées 
que font les ennemis de PEglifes & que le 
Roi n'ignore pas. 

la Conftitution eft obfcure & a be* 
foin d'explications. 
ttiRot QiJ e <"omme elle condamne cent- une pro- 
pofitions d'une manière indéterminée, cha- 
cun fe donne (& fi donnera ) la liberté de 
l'interpréter félon fes fentimens paiticu^ 
tiers- ' s 

flr.Lett Que des Théologiens (fur tout lesMifr 
auRt>1< niftes) fe fervent déjà de cette Cenfure, pour 
ériger leurs opinions mime leurs erreurs) 
en dogmes de foi , & pour combattre des 

fentimens autorifés par l'Eglife. ' 
u mê- Qu e par ^ faits qu i f e répandent tous 

les jours on fait voir que plufieurs propofi- 
tions condamnées ne contiennent que la do- 
éfcrine de l'Ecriture & des faints Pères, 
te i. # Que la Conftitution contient des chofo 
m Rou qui peuvent donner , dans l'èfprit devpeu- 
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pies., atteinte aux droits du Roiaume & à 
la fureté de la Perfonne facrée du Roi. 

Qu'à lbccalïon de cette cenfure les Pa- 
fleurs & les Confefleurs propofent tous les 
jours aux Evêques de nouveaux doutes fur 
les proportions qui regardent l'adminiftra- 
tion du facrement de pénitence. 

Que les Evêques reconnoiffent & con-».L€ta 
viennent tous entre eux , que la Conftitu-* ttRoL 
tion a befoin d'explications & d'écbircifle- 
mens , & que néanmoins ils ne fauroienc 
-convenir d'un projet, pour accepter laCon- 
flitution, qui foit recevable. Car dans le ' 
même teins quë les xl. Prélats déclarent, 
d'un côté, qu'ils ne reçoivent la Conftitu- 
tion que dans le fens des Explications con» 
tenues dans rinfirudion Paftorale, ils dref- 
&nt 9 de l'autre , un a&e qui fait paroître 
m Pape qu'elle eft acceptée purement & 
Amplement/ Or M. le Cardinal Archevê- 
que de Paris & les huit Archevêque & E- 
vêques qui lui font unis, trouvent quç c'eft . 
une conduite contraire à la fîmpttcité &àh 
candeur qui doit eclatter dans les Evêques, 
quand il s*àgit de h foi j que ce font des 
ménagemens d'une prudence trop humaine, 
où les neuf Prélats oppofans ne peuvent en- 
trer , ne croiant pas qu'il leur foit permis de " 
fe fervir dans une affemblée d'E vêques où 
Von décide les matières les plus importantes 
de la religion , d'un langage différent de 

çe«* ' 



Digitized by Google 



xxii AVERTISSEMENT, 
celui qu'ils doivent tenir au Pere commun 
des Chrétiens : enfin qu'ils croiroient aban- 
donner la Vérité, les droits de l'Epifcopat, 
les maximes duRx>iaume,& ne donner à 
l'Eglife qu'une paix faufle &dangereufe, 
s'ils acceptoient la . ConfKtution , même 
avec les explications & avec les a&es de 
l'AfTemblée. 

Voilà le portrait le plus flatté que le re- 
fpeâ: & l'extrême defir de fauver l'honneur 
de la Cour de Rome ait pu faire faire à ces 
fages & pieux Prélats ; mais ceux qui en 
ont parlé avec moins de ménagement , & 
avec la franchife qui convient plus 1 des 
particuliers qu'à des perfonnes publiques, 
ont' trouvé que la foi, la morale chrétienne 
& la difeipline de l'Eglife y fouffrent des 
atteintes fi dangereufes, qu'il eft du bien 
de l'Eglife & de la vérité de n'y prendre au- 
' cune part. 

Il ne faut pas s'imaginer , en ces occa- f 
dons, que ce foit là defobéir au S. Siège, ni 
blefTer le refped - dû par un privilège parti- ' 
culier à l'autorité de S. 2^'erre dans fes Suc* 
cefleurs. S. Léon le grand nous a Iaifîe une 
règle fur laquelle nous devons mefurcr no- 
tre refpeft & notre obéiflance à l!egard des 
jugemens que les Souverains Pontifes pro- 
noncent , principalement fur les queftions 
de la foi ou de la difeipline générale de l'E- 
glife. „ Le privilège de S.Pierre, dit-il, a 

» lieu 
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AVERTISSEMENT, xxixi 
„ lieu par toutou fe prononce un jugement 
n conforme à fon équité. Car S. Pierre 
M eft le modèle de tous les Evêquesde l'E- 



„ glife 3 & c'eft afin qu'ils fe conformaf- 
„ fait à fa conduite dans leurs jugemens, 



que Jefus-Chrift lui adrefla particulière- 
ment la parole, lorsqu'il donnoit à tous 
fes Apôtres les clefs du roiaume des deux:. 
Petro enim ideo hoc fingnUriter creditur* qn$*Lcou 
cmciis Ecclefie ReÙoriùus Pétri forma prapo- f n c a™;V. 
nitur* Ma.net ergo Pétri Privilegium ubicnn- Aflum- 
que ex itfïus fertur tqmate jucUcium. _Prin-r!i* c . 3. 
cipc d'où un de nos plus grands Rois*,é-*i/Em- 
cvivantau Pape Adrien II. par le Confeil 
& par la plume même desEvêquesdeFran-kchw. 
ce, tiroit cette conféquence : » II eft donc vc ' 
9> , confiant que le privilège de S. Pierre n'a 
point lieu dans un jugement 'qui n'eft 
point prononcé félon les règles de fon e- 
quité : Qha fentcntia confiât qtiU non ma- Epi/h 
net Pétri Prrvilegiunh ubi ex ipjius tqmtatc ntnt&M 
fertnr judicinm. Adrian* 

Que fi nous demandons en quoi confifte 
cette équité de S.Pierre, d'où dépend l'ef- 
fet de fon privilège , les Evèques de Fran- 
ce nous repondront qu'elle confifte à ne 
point porter de jugemens qui ne foient con- 
formes aux règles des faintes Ecritures, aux . 
ordonnances des faints Canons , formés par 
VEfprit de Dieu & confacrés par la vénéra- 
tion du monde entier, Se aux Décrets des-' 

an- 
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anciens Pontifes Romains, C'eft ce que 
nous trouvons dans le 2. Concile de Troies 
tenu en 878. par le Pape Jean VIII. & les 
Evêques de France , en prefence du Roi 
Louis le Bègue. Ce Pape, qui étoit trou- 
blé dans la pofleffion des biens & des droits 
du S. Siège , étoit venu en France recher- 
cher le concours, le fuffrage & l'union des 
Evêques du roiaume, pour la confirmation 
d'un jugement qu'il avoit prononcé à Ro- 
dé? co* me. „ Que votre fainteté, leur dit-il dès 
Sbb duP# " l' entr & du Concile, concourre unamme- 
* „ ment avec un zele ardent & vigilant, afin 
/ . „ que nous puiffions déraciner entièrement 
», ce nouveau mal, qui s'eft élevé depuis peu 
3> dans l'Eglife (c'étoit l'ufurpation des 
biens & des droits ecclefiaftiques.) Nous 
3 , demandons du tems (répondirent les E- 
5 , veques avant que de délibérer) pour at- 
„ tendre l'arrivée de nos Confrères 1 alors 
59 nous ferons en état de vous répondre ce 
c 3) que la grâce de Dieu aura infpiré à notre 
3, aflemblée générale. 

Les autres Evêques étant arrivas, le Pape 
leur expofa les usurpations que Lantbert 
Duc de Spolete, avoit exercées contre P£- 
glife Romaine. Les Evêques , délibérant 
. entre eux , jugèrent que c'étoit un crime 
que les loix humaines puniffbient de mortï : 
que félon les canons de l'Eglife cet ufiir- 
fateur devait être frappé du glaive d'une 
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excommunication perpétuelle : Ecclefiajlicê 
do >r mate infolubilïter efl feriendué : mais avant 

3ue de répondre , ils demandèrent encpre 
u tems pour délibérer entre eux, & enfuite 
répondre par écrit. Sur quoi le Pape pro- 
duifit la ientence qu'il avoit prononcée à 
Rome , où il ordonnoit auffi que tous les 
Métropolitains afTembleroient leurs corn-^ 
provinciaux , & qu'on y liroit cette fcnten- 
ce, afin qu'elle fût connue de tousjes chré- 
tiens. 1 ; 

Voici donc comment Hincmare Archet 
vêque de Reims répondit par écrit, & tous 
les autres Evêques après lui : Selon les 
facrés canons , formés par l'Efprit de 
9 , Dieu, & confacrés par la vénération du 
„ monde entier , tous ceux que le Siège A- 
„ poftolique condamne par la bouche de fa 
fainteté, le Pape notre Supérieur, &que 
„ TEglife Romaine , Mère de toutes le* 
„ Eglifes, condamne auffi filon le privilège, 
„ de S. Pierre 9 je les condamne; ceux qu'il 
anathematize, je les anathematife auffi; &. 
» ceux qu'il recevra félon le privilège de S. 
>, Pierre , je les reçois pareillement : & ge- 
»> nerâlement tout ce que tient le Siège de 
„ Rome conformément à la règle des fartes 
y> Ecritures & aux décrets des facrés canons* 
„ je m'y attache & je le tiens , par la grâce' 
9f de Dieu, invariablement ea tout& par 
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5 , tout, félon toute rétendue de ma con- 

3> noilTance & de mon pouvoir. 

Dans la troifiéme feflïon , tous les Eve* 
ques du Concile donnèrent au Pape unaéte 
de leur confentement & de la concorde Se 
affeftion unanime avec quoi tout s'étoitpaf- 
fé : & le Pape de fon côté donna au Con- 
cile un a&e de reconnoiflance de l'autorité 
canonique des Evêques fes collègues, Se de 
leur concorde & bonne intelligence avec 
leur chef. Tout cela fut lu & fïgné dans 
la quatrième feffion , où furent auflî lues 
plufieurs ordonnances ftatuées par le Pape 
Jean , & que le Concile reçut Se confirma, 
les aiant jugées dignes d'être acceptées : Pojl 
btc y lefta junt capitula Jlatuta à Dominé 
Joanne fummo Pontifice Romano , qu* fanïïa 
Synodus ampleftenda recepit & confirma- 

Entre ces Canons approuves & reçus par 
les Evêques du Concile , que le Pape Jean 
VIII. appelle par tout fes Collègues & fes 
Confrères y le feptiéme eft remarquable , par 
rapport à ce que nous avons vu il y a quel- 
ques années, & que Ton voit encore tous les 
jours. >, Nous défendons en toute manie- 
„ re, dit le Concile, les aceufatioos qui fe 
font en fecret contre nos confreres& col- 
lègues. Ils le font fous peine de dépo- 
fition pour les Ecclefiaftiques , Se pour les 

laï- 
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laïques , de privation de tout honneur & 
toute dignité* * & enfin d'excommuûica-* Le Roi 
tiqn pour les uns & les autres, s'ils y 
treviennent. % . , , ,fok>ëcj 

Il eft évident par tout ce que j'ai rappor-^« 
té ? que les Evéques ont rcftraint l'effet duj™«]jj£- 
privilège de S. Pierre , & leur obéiffancCyUiDc!" 
aux Conftitutions des Papes , à celles qui 
fe trouvent conformes aux faintes Ecritu-, 
res, aux facrés canons, &, comme ils a-? : 
joutent dans la Réponfe plus étendue/ ailx , 
Décrets des anciens fouverains Pontifes. 
C'eftce qu'ils avoient reconnu dans le ju- 
gement prononcé contre Lambert & Adal- 
bert, & les. autres, ufurpateurs des biens du 
S. Siège , * & par cette raifon ils avoiçnf 
jugé que le Privilège de S. Pierre y a voit 
lieu ; autrement ils auroient dit comme 
Charle? le Chauve avec fes Evêques : Ob- 
ahdiemusne j^Jfum vel recipiemm jadicinm 

** 2 . qHOd 



* Judicium Veftrae autoritatis , quod privilegio 
Petn 8c Sedis Apoftolicae in eos 5c complices eo- 
rum juxta fàcros canones Spiritu Dei conditos 8c; > 
totius mundi reverentid confecratos, &; fecundùta 
ejufdem Romanae Sedi? Pontificum Decdïbrum 
Veftrorum Décréta protuliftis , voto , voce & uni- 
nimitater noftra , atque autoritate Sanâi Spiritas , 
cûjus gratiâ in Epifcopali Ordine fumus confecra- - 
ti, gJadio fpiritûs, quod eft Verbum Dei, eos in- 
teriraentes profequimur. CoftcTricsff. a*§. zXom.pl • 
ConciU L*bb. pag. 300. 
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quod non ex Pétri aquitate ftterit proUtum, ac 
per hoc ipjius Privilegio fuerit deftitutuml 
Eft-ce que nous pourions obéir aux or- 
» dres, ou recevoir un jugement qui n'au- 
», roit pas été porté félon l'équité de S. 
» Pierre , & par cela feul deftitué de fon 
»i Privilège? 

Ceft par ce même efprit que Gratien, 
dans la Diftinftion ip. du Décret , après 
avoir rapporté des autorités des Papes Ni- 
colas I. Agathon, Grégoire IV. & LeonL 
touchant Tobéiflancc due aux jugemens des 
fouverains Pontifes , remarque que cela fe 
doit entendre des Décrets & des jugemens 
où il ne fe trouve rien de contraire, ni aux 
Décrets des Pères antérieurs * ni aux pré- 
ceptes de l'Evangile : Hoc tutem intelligent 
dum efi de Mis finfiionibus , vel décret alibus 
Hfijloluy in quibhs nec procèdent mm Patrnm 
décret ù , necEvangelicû prteeptis aliquid con- 
tre mm invenitnr. Ce qui , félon le même 
Çratien* fe trouva dans le Décret du Pape 
Grégoire II. contraire à ce que notre Sei- 
gneur enfeigne dans l'Evangile touchant 
c. ^jodl'indifToIubilité du Mariage : Illnd Gregorii 
jl?q. 0 7 fa™ canonibns , immo evangelica. & apcftoli- 
ça doUrime penitus invenitnr *dverfum : pa- 
roles auxquelles on n'a rien trouvé à redire 
dans la dernière révifion du Décret, faite \ 
Rome de l'ordre des Papes. 

Dans 
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Dans ces rencontres il faut faire la diftin- 
£Hon que S. Léon nous a marquée le pre-Leo B r. 
mier > entre le Siége& ceux qui leremplif-^-' 0 ' 
fent : Alivtdenim fnnt Scdes> aliud Prajîden- 
tes. Il faut donc mettre une grande diffé- 
rence entre !e S. Siège & le Pape qui y pré- 
fixe. Ceft pourquoi le Cardinal de Cufa 
dans Ton Traire, De la concorde L. i. c. 
il. faifant réflexion fur les décrets des Pa- 
pes rapportésdans la Diftinâion 19. du Dé- 
cret de Gratien, & particulièrement fur le 
X\ Nxllifas* où le Pape Grégoire IX. dit 
qu'il n'eft permis à perfonne de ne pas ob- 
ferver les Décrets du fiége Apoftolique j ce 
Cardinal , .dis-je , qui étoit grand Canoni- 
fte> croit que „ cela fe doit entendre des 
4, ftatats faits dans un Concile du Siège A- 
poflolique,. comipele texte de chapitre 
„ Nullifasy femble le marquer ; ou, au 
, y moins , du Siège même Apoftolique , 
qui ne comprend pas le Pape feul, mai? 
auffi les Cardinaux , qui aujourd'hui 
5* font comme les Députés de toute TEgli- 
» fe Romaine , & même de l'Eglife uni- 

verfelle. Or le Pape eft la bouche du S.- 1 ■ 
„ Siège, car c'eft par le Pape que parle le S* 
n Siège. Il prononce fes jugemens, corn- 
„ me le Premier Préfîdent d'un Parlement où 
Je Prefident d'un Concile prononcent les 
arrets ouïes refultats de ces compagnies, 

** l C* . 
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Ce Cardinal finit ce chap. 1 1. par cette 
maxime , quand „ on dit qu'il faut obéir 
„ a: x Décrets ou ftatuts des Pontifes Ro- 
„ mains , cela fe doit entendre feulement 
„ des Décrets & ftatuts acceptés & con- 
' „ firmés par l'ufagc : alors ? ajoute-t-il > 
„ c'eft comme fi c'étoit une Conftitution 
$ fynodique. M II parle ainfi félon le principe 
qu'il avoit établi au commencementdece c. 
il. conformément à la Diftinftion IV. du 
Décret , qu'afin qu'une loi oblige il ne fuffit 
pas qu'elle foit formée parune PuifTance/e- 
girime, ni qu'elle foit publiée, mais^u'il 
fcut qu'elle foit acceptée & approuvée par 
l'ufage. Ce qu'il prouve par un grànd nom- 
bre de Canoniftes & de Théologiens an- 
ciens: auxquels on peut ajouter Azor Je- 
fuire, qui au Livre 5. chap. 4. de fes In- 
firmions morales dit, que c'eft l'opinion 
commune du Droit canon & du Droit 
civil, v 

Le Cardinal De Turre-cremata (De h 
sùmmsc Tour-brulée) qui a écrit avec tant de ï.e\e 
DeEccl en faveur du Souverain Pontife contre les 
K ' Pères du Concile de Baie, après- avoir rap- 
porté les paroles du Pape Agathon, dont j'ai 
parlé, dit que le célèbre Canonifte qu'on 
* Gui teZppeïïeL* Archidiacre, * remarque que c'eft 
Baïfar „ avec rai'bn que ce P«3pe , par-e des décrets 
dc'^u-S» Apoftoliques, & non pas de celui qui 
io 6 ne. . n remplit ce Siège. Car on ne doL pas 

« te- 
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^regarder comme des décrets Apoftoli- 
99 ques, ni comme une fentence prononcée 
,» en jugement par le Pontife Romain, celle 
, 9 qui d'une manière cachée, maligne &in- 
p> coniiderée, auroit été prononcée ou par 

Je feul Pontife Romain, ou avec un petit 
,* nombre de perfonnes dévouées; mais bien 
>, celle qui efl: prononcée, après avoir été 
» mûrement pefée & examinée par des per-- 
»ifonnes fages & refpe&ables , aflemblées- 
99 pour cet effet, & principalement par 
» MM. les Cardinaux 3 qui font le pre-* 
j>mier Concile. 

Enfin un Pape écrivant à un Evêquejde 
France lui déclare, qu'on ne regarde point 
comme des Décrets du Siège Apoflolique 
ceux où il fe trouve quelque chofe de con-« 
traire aux Conftitutions des SS. Pères ou 
aux: Canons des Conciles: Nec ab A- 
foftolica fede illa diriguntur qn<t contraria ejji 
Patrum fivt Canonam inflitutis iwjenimtHT. 
Le Pape Zofîme, plufieurs fiécks aupara- 
vant, avoic fait voir que ce n'eft pas feule-' 
nient par une fage condefeendance, ou par 
un principe d'équité, que ce Pape reconnoît 
n« devoir pas mettre au rang des Décrets 
du S. Siège ceux dont il parle; mais que 
: c'eft parce qu'il a été convaincu que te S. 
Siège n'a pas le pouvoir de faire des Coii- 
jft initions qui foient contraires aux anciens 
décrets des Pères. Voici les paroles; de Zo- 
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fime , qui font inférées dans le corps du Droit 
canon, comme un principe indubitable & 
*ne règle certaine, reçue Se recomman- 
dée par les Papes mêmes , Contre ftatut a 
Pdtrurn ne htijtié quidem ScdU potejl auto- 
rit 04. 

Après donc que de favans Théologiens 
ont prouvé par un grand nombre d'écrits 
convaincans, & que desEvéques fort fages 
& fort éclairés ont reconnu que la Confti- 
tution condamne plulîeurs propofitions qui 
font en propres termes , ou en termes équi- 
valens, des SS. Pères & même de la parole de 

; Dieu , on ne doit point avoir fcrupule de 
la regarder comme une de celles qu'on ne 
peut attribuer au S. Siège, mais s*àffurer 

\ < qu'on ne viole ni le refpeft ni l'obéiflTancc 

t canonique qui lui eft due, quand on ne fe 
peut refoudre à y déférer. Au contraire 
c'efl: le refpeft même du au S. Siège qui 
oblige à ne lui pas attribuer ce qu'on a ar- 
raché aux Papes par furprife : c'eft obéir 
aux Papes mêmes , puifque ceux qui ont 
été le plus jaloux de la grandeur & des 
droits de leur Siège, ne veulent point qu'on 
reconnoiflfe le privilège de S. Pierre, ni 

" l'autorité Apoftolique, dans les décrets où 
-l'équité de S. Pierre & la pureté des vérités 

* • Evangeliques ne fe trouvent pas. r 

Que nous refte-t-il donc à faire, fïnon 
<lc defirer que S. S, venge le S. Siège de 

— ■ i riû* 

■ 



f injure que lui ont faite ceux qui ont fur- 
pris fa Religion pour faire paroître fous (on 
nom une Conftitution que fon Siège ne 
fauroit avouer ? Ne cefTons donc point de 
fupplier le Saint Pere de la defavouer lui 
même, comme obtenue par les importuni- 
tés & les artifices de gens amoureux dè 
leurs nouveautés , & qui par k un attentat in- 
jurieux au Siège Apoftolique,& à.celuiqui 
le remplit aujourd'hui , ont entrepris de les 
faire autorifer & établir dans TEglife par 
une autorité fi vénérable. „ F^ifons à S. S. s. Brr- 
» prières fur prières, infiances fur inftan-^g^ 
^ ces, & ne, nous laflqns point d'en faire* 
Car ne , pouvons-nous pas emprunter ces 
paroles que S. Bernard adreflbit au Pape 
.Innocent II. & que le Cardinal Baro- 
nius admire comme pleines de fagelTe? 
*> Nous ne ceflcrons point, Très Saint Pe^ 
„ re, de vous en folliciter j parce que nous 
ne voulons point nous défier de votre jiir 
+ y ffccew Nous avons u»e boqne caufe, & 
en même tems un juge, équitable., v qui 
>v ne fera pas difficulté de Supprimer & ré- 
** voquer ce qu'on, a obtenu de luiparftir- 
jy prife i lors qu'on lui. fera connokre la 
, 5 vérité: & ceux qui fe font joués de Tau- 
torité Apoftolique*, nLauront plus, fujet 
„ de la fairefervir à leur vaine fatisfaâion ; 
„ mais ils trouveront par l'événement , , que: 
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félon la parole du Prophète , l'iniquité 
"iî aura menti contre elle même. Le S. Siège 
„ a cela de propre & de recomm^ndable , 

qu'il ne fe pique pas d'honneur, mais 
, f qu'il fe porte volontiers à révoquer ce 
„ qu'on a tiré de lui par furprife & par ar- 
„ tifices, & non pas obtenu par la confi- 
„ deration delà vérité. Auffi eft-ce une 

chofe pleine de juftice & digne delouan- 
9» gej d'empêcher que perfonne ne profite 
si du menfonge & de Timporture, princi- 
» paiement devant le faint &fupréme Siège 

de S. Pierre : Iterum fupplicatio , iterum 
preces & decies repetiu non definent. Non de* 
Jtftimpts y. quia non diffidimM. Bonam eau- 
fom habemm , & *f*W* judieem qui, 
non cunUabitur evacuare quod fubreptum efl * . 
Mm apparebit quod ver um efl: nec poterit in* 
de rider e qui vpluit irrider e ; (ed 9 mferiptum 
ejl y Mentira, eft iniquitas fibi* Hoc folet, 
habere pracipuuni j4poftolica fedes r ut non pi- 
gent revocare quod a fe forte deprehenderit 
fraude elicitum , non *vcrit*te pyomruum^ 
Res plena aquitatc & l***de digna , ut de rnen- 
dacio nemo lucretur , prafertim apnd faniïam. 
& fummam Sedem*. 

-• Ce 8. Septembre. 7 . r ~ ' ' : 

' - ? - •* * * : », 
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AVIS AU PUBLIC. 

DAns les Lettres Hiftoriques du mois 
d'Août , qui fe vendent à la Haie chez ' 
Adrien Moetjens, il fe trouve une Lettre 
adreflee à M. l'Archevêque de Tours & 
attribuée au P.Quefnel: c'efM ouvrage d'un : - 
impofteurj je n'y ai aucune part. Je n'ai ? 
jamais eu aucun commerce avec ce Pre- - 
lat, & n'ai jamais eu l'honneur de lui <é*~ 
crire.. 



»»» 
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AVERTISSEMENT 

de la première Edition. 

■ 

UNe incommodité aflez longue & 
affez confiderable ne m'a pas per- 
mis de donner plutôt ce fécond" 
Mémoire. J'ai eu de la peine de ne me 
pas trouver en état de m'acquitter de ce 
devoir; mais je m'en fuis confolé, quand 
j'ai appris que des perfonnes que je n'ai pas 
l'honneur de connoître, uniquement pouf- 
fées par leur zele pour la vérité & par leur 
amour pour l'Eglife, ont défendu ma cau- 
fe, par de fa vans écrits, la regardant moins 
comme la mienne, que comme celle de PE- 
glife & de la vérité. De forte que la lu- 
mière qu'ils ont répandue fur les différentes 
matières, renfermées dans les propofitions 
de la Conftitution > eft plus que fuffifante 
pour empêcher qu'on ne (bit furpris par les 
artifices , ou par les faufles interprétations 
de mes aceufateurs. 

Ceux-ci m'aceufent de ne m'étrepas bien- 
juftifié dans mon premier Mémoire, parce 
que je n'ai pas répondu aux aceufations 
dont ils ne me chargent qu'en fecret; Quel- 
ques-uns de mes amis m'en ont averti , & 
m'ont marqué fur quoi principalement mes 
Eclairciflemens dévoient porter. J'avois 
cru, je l'avoue, qu'il me fuffifbit de con- 

fîdc- 




de ta T. Edition. XXXnt 
fTdcrer en elles mêmes les propofitions con- 
damnées , d'en examiner les termes & le 
féns, &de les juftiiier, enfaifar,t voir qu'il 
n'y a rien dans ces proportions, prifesdans 
' leur fens naturel & littéral, qui ne foit con- 
forme à ladoârirte des Saints Pères» de qui 
même j'aiemprunté en beaucoup d'endroits 
les paroles , pour mieux reprefenter leurs 
fentimens. 0 C'eft ce que j'ai fait en rappor- 
tant un grand nombre d'autres paffages tout 
à fait femblables à ceux dont je m'étois. 
fervi. * 

Vous n'êtes pas au fait, me dit-on; vous . 
êtes trop fimple, & vous ne comprenez pas 
les myfteres. Cela peut être. Comme je 
n'écris que pour faire entendre pleinement 
mes penfées , fans en rien retenir par des 
re#ri&ions, dans les replis de mon efprit» 
je me. perfuade aifément qu'il en efl de mê- 
me des autres. Je vois dès propofitions con- 
damnées dans une Cbnftiturion, je cherche 
dans ces propofitions mêmes, les erreurs 
qu'on y a voulu condamner* Mais ce n'eft 
pas là qu'on les trouve , me dit-on encore. 
Les propofitions font bonnes, font catholi- 
ques en elles mêmes, elles font des Pères, 
des Papes, des Conciles, dés Théologiens 
les plus autorifés; mais vous ne fongez pas 
aux conféquences qu'en tirent vos accusa- 
teurs, & qu'ils vous attribuent. Vous n'en 
dites rien, fous prétexte que vous n'en 

7 troiu- 



« 

Diqitized by Google 



xxxvi 1 1 j JÎvertijfcment. 
trouvez rien de marqué dans la Conftîtu- 
tion ; & c'eft néanmoins dans ces confé- 
quences que confîftent les erreurs condam- 
nées par cette Conftitution. Ce que Ton y a 
proferit , ce n'eft pas ce que vous dites ; 
c'eft: ce que. vous ne dites pas.- Vous êtes 
catholique dans ce que tout le monde lit des 
Réflexions dont il s'agit mais vous êtes 
hérétique dans les conféquencçsquevos ac- 
eufateurs en tirent dans le fecretde leur ima- 
gination*. Ils ont eu raifon, félon leur pro- 
jet, de m'en faire un myftere, aiTurés que 
je les aurois auiïi-tôt defa vouées & anathe— < 
matifées. . Ils les difent prefentement à l'o- 
reille des juges, fe flattant qu'ils feront cru* 
fur leur parole , au moins, de ceux qu'ils 
regardent comme leurs créatures j xrn jour 
ils en diront davantage , & nous découvri- 
ront les myfteres cachés. . 

C'eft comme ils agirent il y a foixfKitc 
ans à l'égard des cinq proportions. Ils fe 
ttioientàdire en France&à Rome, qu'il ne. 
s'agiflbit pas de la grâce efficace par elle mê- 
me; que c'eft une bonne doârine ; qu'on 
n'a voit carde de troubler les Ecoles catho- 
liques clans lapofleflïon où elles font de l'en-- 
feigner par tout , même à Rome fous les yeux 
dès Souverains Pontifes*. Mais enfin, le 
tems de leur fouverain crédit étant arrivé > - 
ce tems qui eft pour eux comme celui de j 
l'ac complément des promefles ? jkomlàé . 

le- 
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. Jfrmafque, & ont publiéàhautevoix, que 
c'eft dans la doârine dé la grâce efficace par 
elle même que confiftent les erreurs de ces 
cinq proportions , que c'eft ce que le S. . 
Siège y a voulu condamner , . & que fi ce 
• n'avoit pas été là (on intention, ilauroitfait 
illufion à toute î'Eglife, &fe feroit joué dç • 
la crédulité de Tes en fans. . . 
. . Aujourd'hui c'eft tout le.mêrae manège. . 
Ils vont de porte en porte aflurer Noflei- 
gneurs les Êvêques , que dans ce grand 
nombre de proportions , qui, félon la fi— 
gnification naturelle des termes & l'ufoge 
qu'en ont fait les Papes & les Do&eurs de 
FEglile , en parlant en fon nom , n'expri- 
ment autre chofe que la grâce efficace par 
elle même, ce n'èft pas néanmoins ce qui 
eft condamné par la Conflitution. Un jour^ 
viendra, qulls diront ouvertement, qu'il 
fout fermer les yeux pour ne pas- voir que 
c'eft dette doftrine même qui. eft condam- 
née par cette Conftitution > ;& que c'eft 
vouloir chicaner, aux dépens du bon fens,, 
, & fe moquer dès décifionsapoftoliques, que 
de prétendre que la grâce efficace n'ait point 
été profcrite dans des proportions dont les 
termes tie préferitent autre : chofe àjl Wprit , 
: q ue l'idée de, etne grâces pwfque c'eft une 
maxime 'dont tous les Théologiens .convien- 
nent, que- quand une proportion eft con- 
damnée par r£glife.oppar le S^Stége* on 

doit 
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doit fuppofêr que c'eft dans Ton fens natu- 
rel : In fenfîi obvie Je ne dis rien ici du 
mien; je rapporte feulement ce qu'ils ont 
dit, & fans être prophète, jeprédis ce qu'ils 
diront. On ne voulut pas , il y a foixante ans , 
faire attention à l'avis qu'on donnoit de l'il- 
lufion que les ennemis de la grâce du Sau- 
veur préparaient contre elle; mais l'événe- 
ment a confirmé la prédiction.. Dieu veuille 
que la mienne fe trouve faufle.. 

En attendant ce qu'il plaira à Dieu d'en 
erdonner, ou d'en permettre» je reviens aux 
confequences cequi font mes herefies. Celle 
doa? on dit qu'il s'agit princi palemen t * c'eft 
qu'il s'enfuit , difent-ik , de la manière dont 
je parle fur certaines propofitions , que je 
n'admets point d'autre grâce que celle qui 
eft abfolument efficace, & que je nerenon- 
nois point de grâces excitantes y inefficaces, 
fuffifantes au fens'des Thomiftes, auxquel- 
les la volonté refifte, & qui par cette 'i*fî- 
' ftance font privées de leur effet., fe n'en ai 
point, dit-on, par lé dans mon premier Mé- 
moire ; voilà le crime, c'eft dans ceiîlence 
que <onfifte l'erreur , c'eft par où je fuis 
; J anfenifte déclaré. E ft-*ii vrai ? Je ne m en 
fcrots 1 [jamais douté. Je m' en fuiaJfi fàfuvent 
crée Ci publiquement expliqué, qtf ilne m'eft 
pas venu dans i'efprit qw ee fût par cet en- 
droit qu'on voulût m'attaquer. J'ai- néan- 
moins afle* marqué, dans' mon. premier 

Me*- 
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Mémoire i que je fuppofois ces fortes de- , 
grâces. Car qu*ai-je voulu dire autre cho- 
fe, lorfque dans la page 5. j'ai marqué, 
qu'outre le pouvoir naturel & la liberté de 
la volonté, on a befbin de la grâce à l'égard 
des premiers mouvemens vers Dieu & des 
premiers defirs du bien utile au falur , qu'el- 
le donne le pouvoir même du bien le plus 
imparfait , même pour une bonne pcnfée* 
Comme il eft certain par une infinité dlex- 
periences que les bonnes penfées , les bons 
de/ïrs^ les prières chrétiennes, les bonnes ré- 
fblutions , demeurent fouvent infruftueufe* 
& fans effet, par l'infidélité & la révolte de 
la volonté , il faudroit que je fuffe Pefegien » 
ou Demi-pelagien , pour ne pas attribuer à 
des grâces de Jefus-Chrift toutes ces démar- 
ches imparfaites quoique privées de leur 
effet, & par cenféquent à des grâces ineffi- 
caces & feulement fuffifantes au fensde l'éco- 
le de S. Thomas. 

A la [rag. 15.* jeparle ainfi : „ Quelque *i 8. de 
„ fbible que foit le vouloir, quelque im-J^,^ 

parfait que fôit ie cOui^£P.CÇment d'une «'fftex- 
9y a&ion de la piété chrétienne , quelque putain- 
» léger que foit un premier mouvement de £j7 e c 8 nc 
» retour vers Dieu , ou de gemiffement &confc- 
„ de prière pour implorer fon fecours , c'eft • 
„ Dieu qui l'opère parla grâce de Jefus- pf <>- 
„ Chrift: c'eft un commencement de dé* condamî* 
'» livrance qu'on ne faurok dérober ad Li- néa * 
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» bérateur." Or puifqueje dis au bas de cet- 
te même page, qu on peut avoir lapenfe'e £nn 
bien fans en avoir le defin comme on peut 
en avoir le defir fans faire aucun effort, faire 
des efforts & des avaaces fans aller plus loin ; 
il faut bien que les grâces qui a voient été don* 
nées pour ces penfées , ces defîrs > ces efforts & 
cesavances, euffent été inefficaces, puifque 
celui qui les avoit reçues , n'a pas fait le bien 
que Dieu demandoit de lui par fa loi > ou par 
fes infpirations , & qu'elles font demeurées 
fans effet par la réfiihnce de fa volonté , qui a 
rendu inutile le pouvoir réel & furnaturel, 
quoi qu'imparfait , que cesgraces ajoutaient 
au pouvoir naturel du libre arbitre. 
- Mais quand je n'aurois pas marqué dans 
ce commencement de Mémoires ou d'expli* 
cations, ce que perfonnene me demandoit, 
faudroit-il s'élever contre moi , comme fi 
dans une Confeffion de foi exigée par TE- 
glife j'avoisomis Yo(JU>y<rm> leConfubihn- 
tieliV Cesaccufateurs, qui ontfi bien étudie 
mes réflexions, pouvoient-ils diffimuler qu'ils 

y ont trouvé en piufieurs endroits ces graets * 

inefficaces. J'en rapporterai un' dans ce fé- 
cond Mémoire, qui eft fort exprès & ex- 
pliqué dogmatiquement , & je pourois y en 
ajouter plufieurs autres* ; : 

De plus, ceux qui m'accufentde cette 
omiflion>favent que j'ai fait imprimer quatre 

ou cinq fois les cinq célèbres Articles, dont 

ta 
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kdo&rine eft avouée par l'école de S. Tho- 
mas, comme je "l'ai prouvé dans la féconde 
partie de mon Explicatif Apologétique , où ils 
font inférés. Je les adopte de nouveau & y 
foufçris en tout, 8c particulièrement au fe* 
cond article., 

J'ai admis encore ces grâces en déclarant,' 
comme j*ai fait plufieurs fois, quejefouferi* 
vois de très bon cteur à Tlnftrudion paftorale 
que M. le Cardinal de Noailles > mon A rche- 
vêque, publia en 1 696. On y lit ces paroles r 
JVetrepropretxperience nous fait fentir que nom 
ne pouvons que trop nous, empêcher de faire le 
bien, fixons voulons. Il ri or rive même que trop - 
Jouvent que nous refiftons aBuelkment aux grâ- 
ces que Dteu nous donne > & que nous les rece- 
vons en vain. Maté quelque pouvoir que nous fen- 
- tiens en nous de refufer notre confentement a la 
grâce , même la plus efficace , la foi nous apprend, 
que Dieu efl tout-puiffant , & quainfi il peut faire 
ce qu il veut de notre volonté & par notre volonté. . 

Voilà ma confeiTion de foi > que je fais de 
nouveau , après l'avoir faite il y alongtems, 
aiant fait imprimer cette Inflruétien Paftorale 
plufieurs fois. En dernier lieu on Pâ mifeàk 
fin de l'Ecrit fait par feu M. Boffiiet, Evêque 
de Meaux , pour la Juftificationdes Réflexions. . 

Que les. perfécuteurs de M. le Cardinal 
de Noailles > irrités de voir S. E. fe déclarer 
: hautement pour la doéirine de; S» Auguftin , 
idi&ntfant qu'il leur plaira, que cette In- 

ftruc-- 
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ftruéHon eft U profeffion de foi desjanfcniftes; 
par cette calomnie, félon leurs faufles idée*, 
ils ne feront autre chofe que prouver de 
' plus en plus, que ce qu'ils appellent Janfe- 
' nifme, n'cft autre chofe quç*Ia do&rine de 
S. AugufHn fur la grâce ; qu'ils font réfb- 
lus de perfécuter tous ceux qui la foutien- 
nent , & que tout ce qu'ils fonfcdepuis plus 
de ibixante ans , fous prétexte de conferver 
la foi , contre up parti imaginaire , n'cft 
"qu'une funefte illufîon dont ils amufent le 
monde & les Puiffances par l'amour dérégie 
des nouveautés de leur école. 

Mais pendant qu'ils difoien'en France î 
que cette fage & favantelnftru&ion étoitla 
ProfeJJion de foi des Janfiniftes* on la Iouoit 
à Rome , on y applaudilfoit : Je fui* témoin* 
dit le feu P. Maffoulié, avec quelle Approba- 
tion & quel applaudijfement elle a //* reçue 
dans cette première ville du monde, par Us per- 
finnes les plus eminentes dr les plus diftinguées r 
fiit par leur feience^ fois par ieur pété. On n'y * 
pas moins admiré votre ztle à condamner les er- 
reurs contre la foi* (il parle à S. E.) que votre 
lumière à expliquer d % une manière fiprécife &Ji 
claire les vérités que S. Augufiin a enfeignées 
touchant la prédeftination & la grâce* (jr que le 
S. Siège Apoflolique & toute l'Egiife ont toujours 
confervées comme un facré dépôt* On ri a pas 
manqué de remarquer , qu'en vous conformant 
au sage tempérament fris par notre S.P+ 

le 
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le Vafe* (Uns fin Bref adrejfé aux Eve f ses de 
Flandrt , fur les dij prêtes pre fentes , vous avez* 
par 4k ouvert U voie pour finir auffi dans lesE- 
glifes de France toutes xes contefiaùons % (jr poser j 
établir a jamais une benne paix. M. le Cardi- 
nal a depuis etc à Rome; loin qu'on y aie 
témoigné à S. E. aucun mécontentement au 
fujet de cette Inftru&ion , Elle y a reçu de 
nouveaux témoignage^ d'approbation : & ]e 
même P.Maflfouiié * flans un autre endroit, 
témoigne, que depuis que M* le Cardinal fut 
revenu en France, le Pape d'aujourd'hui avoit 
donné des marques d'une efHme particuliè- 
re pour S. E* & en avoit parlé avec éloge.* ! 

L'Approbation que feu M. de Meaux a : 
donnée àcette Inftruéfcion Paftorale,eft d'une 
grande confideration, fi on veut bien faire 
attention à la haute capacité de ce Prélat, pour 
juger de la doârine. d'un livre, & ce que l'ex- . 
perience de trente ans d'Epifcopat & fes longs 
travaux pourladéfenfe de la foi catholique, 

*LeP. Antonin Maflbulié, qui étoit Compagnon 
daRcvcrcndiiricne P. General des Dominicains, a été ! 
"forteftimé des Papes, & efl: mort à Rome dans une 
grande réputation de do&rine 6c de piété. Quoi 
que ce foit dans deux Epîtres dedicatoires qu'il a ' 
rendu ces deux témoignages , le premier dans fou > 
Traité de ïa véritable Oraifon , le iècond dans IbaV 
Traite de V Amour de Dieu , ce font des témoigna- 
ges publics^ qui ri\)nt point été contredits , quifont * # J 
conformes àf ce qu'on en (ait d'ailleurs, & iurquôi 
la iincérité de ce pieux témoin ne peut êtremiieea 
doute fans une grande témérité. 
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ajoutaient dès lors à fes grands talents. Ce 
favant Prélat déclare que „ c'eft l'approba- 
„ tion & la confirmation authentique de la 
ii doftrine de S. AugufKh, fifolidementé- 
5 , tablie dans l'Ordonnance du 20. d'Août 
„ 1696. qui a foulevé l'auteur du libelle 
(Problème ecclefiaftique) & fis Confre- 
ris; qu'il n'a fait que prêter fa plume aux 
„ ennemis de S. Auguftin; quel'attaque*de$ 4 
9 , Réflexions morales fur l'Evangile n'eèr eft ; 
„ que le prétexte.-. & qu'il paroît vîfible- ; 
„ ment que Taccufation de Janfenifme ne 
iy peut être autre chofe qu'une haine inju-; 
„ fte dont on a voulu cacher la caufe. 

: C'eft après ces préambules, qui font la t. 
& la 2,. fe&ion, que ce Prélat commence à 
entrer en matière dans la 3. & il la commence 
par juftifier les Réflexions morales de cette 
calomnie^qu'on n'y admet point les grâces in- 
efficaces aufquclles la volonté refifte. Il af- 
fure qu'elles en font toutesremplies,8ciltémoi- 
gne fon indignation contre la dijfimdation^ 
f aveuglement & la malice des ennemis de ce 
livre. Comme le livre de feu M. de Meaux 
a été imprimé plufieurs fois , il n'eft pas ne- - 
cefTaire d'en faire ici de plus long extraits, • 
On ra On trouvera la xxi 1. Proposition hors 
Su» fon de fa place. La raifon de ce dérangement 
^ngdawçft, qu'aiant joint enfemble les proportions 

CCCC6 a * « * 

*.edic XIX. XX. XXI. XXIII. XXIV. & XXV. qui 

font fur la mêoie matière de l'opération tou- 
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de la L Edition, xlvh 
te-puiflTânte de la grâce du Sauveur , j'ai cru 
devoir mettre à part la xx i 1 • parce que ce 
qu'elle contient fur cette matière, eft plus- 
que fuffifamment expliqué & prouvé parlas 
autorités & les preuves rapportées pour ju- 
ttiGcr ces fix proportions & d'autres précé- 
dentes; & que ce que la xxn. a de parti- 
culier, demandoit un difcours à part. 

Pour fatisfaire au defir de quelques per- 
sonnes , on a mis à la fin de ce fécond Mé- 
moire le Second Concile d 'Orange, monument 
vénérable de la foi de TEglife Gallicane, 
que les Souverains Pontifes ont fort loué & 
ont confirmé, & qui a été reçu & embrafTé 
par l'Eglife univeffelle,en forte qu'il a for- 
ce de loi pour tous les fidèles. Ses canons 
-ctant prefque tous tirés de S. Auguftin, c'eft 
un grand appui & une confirmation formel- 
le de la doàxine de ce Saint Do&eur. Le 
iavant Cardinal Bàronius en parle avec élo- 
ge dans PAppendix du vi i. Volume de fes 
Annales , à Tan 529. Que la préemption & 
lejprit de nouveauté ', dit-il , fe garde donc 
bien y après cela , de s* en faire accroire , & de 
rien avancer de contraire à ces décifîons ; puis- 
que tous les canons du Concile d Orange font 
autant de fentences prononcées par l'Eglife ca~ 
tholique , <& dont perfinne ne fauroit f écarter 
fins prévarication & fins crime. 

Ce jour de S. Thomas Apotre 1 7 1 3 . 
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SECOND 

MEMOIRE 

* 

POUR 

Servir à l'examen de la Conftitution 
du Pape contre les Réflexions 

t morales fur le Nouveau Tefta- 
ment, 

XIII. Proposition. La Réflexion. 

QVando Deus vult Uand Dieu 

animant falvam veut fauver 

facere , & ***** tangit une ame , & qu'il 

Jnteriori gratue fut ma- la touche puijfam- 

t$H y nulla voluntas bu- ment de la main in- 

tnana ci rejiftit. térieure de fa grâce* 

nulle volonté hu- 
maine ne lui réfifte. 

Sur ces paroles de S. Luc. K 1 3. 

m \\ Jcfus étendantla main (fur le Lépreux) 
ts le toucha, & lui dit: Je le veux , fiiez, 
» guéri : Se fa lèpre difparut au même ià« 
„ liant, 

NE fuffiroit-il pas, pour fermer la bou- 
che aux cenfeurs de cette propofî- 

A tion, 



Z II. Mémoire pour firvir 

tion, de leur remettre devant les yeux ces 
paroles de S. Paul : Oui eft-ce qui réftfte a la 
volonté de Dicttl (Rom. 9. 19.) Je n'eri de- 
meurerai pas néanmoins à cette autorité di- 
vine. Mais avant que d'examiner le fens de 
la propofition en elle même , on ne fauroit 
me refufer de reconnoître que la préfomp- 
tidn eft pour moi, & que la conformité de s 
mes paroles avec celles de S. Auguftin, eft 
un puiflant préjugé pour la catholicité de 
ma réflexion. Car c'eft une fimple tradu- 
ction de ces paroles de ce faint Dofteur de 
h grâce : Cm ÇDeo) voknù falvwn faccre 

» nùllum hominis refîftit ^rbitrinm ; & dès là 
on ne fauroit la condamner , qu'on ne fa/îe 
voir que je l'ai entendue & prife dans un 
autre fens que lui: & fi on ne le fait pas, il 
réfultera que ce n'eft pas moi, mais S. Au- 
guftin que l'on a àccufé , cenfuré & con- 
damné dans ma perfonne, ou par ignorance 
de fa do&rine , ce qui feroit honteux en 
des cenfeurs & les rendrait incapables d'en 
juger ; ou parce qu'on en veut à fa do&ri- 
ne fur la grâce » ce qui feroit un attentat 
puniflable. 

Quoique ce ne foit pas à moi à prouver 
que je ne me fuis pas écarté du fens de S. 
Augtiftin, je veux bien toutefois le faire. 
Ces paroles font tirées du chap. 14. du ii- 

- vrc'de la corre&ion & <Je la grâce. II y veut 
prouver > que parce que nous ne. connoif- 

fons 
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a T examen de la Conflit ution. J 
fous pas qui font ceux qui font du nombre 
des prédeftinés, & à qui Ja correction fera 
utile pour le falut , il faut la faire indiffé- 
remment à toutes fortes de perfonnes : jifin y 
dit-il , que fi celai qu'on reprend , tfi du nom- 
bre des prédefiinés , la correction /oit pour lui 
Hn remède falutaire , & que s'il n'en ejl pas, 
te [oit pour lui unejufie punition. De même , 
il faut dans cette incertitude prier pour tous 
indifféremment , & croire à l'égard de ceux 
- qui fe convertiront, " que celui-là feul a 
„ opéré le falut dans leurs cœurs qui feul 
donne PacroifTement aux arbres & aux 
plantes, quel que foi t celui qui les plante 
„ &lesarrofe, c'eft-à-dire, que c'eft Dieu 

feul, LUI A QUI NUL LIBRE ARBI- 
TRE NE RESISTE , QTJAND IL VeUT 
39 SAUVER» 

Notre faint fe fait fur cela deux obje- 
âions. La i. Qu'il femble que ce foit dé- 
pouiller l'homme du pouvoir qu'il a fur fa 
propre volonté. La i. Que d'attribuer à 
Dieu une volonté du falut qui foit particu- 
lière aux élus , ce foit contredire l'Apôtre, 
qui dit que. Dieu veut que tous les hommes 
Jotent fauves. 

Il répond à cette dernière objefHon, 
qu'en paflant ici fous filence les diverfesex- 
pJications qu'il a données de ces paroles en 
I- plufïeurs de fes Ecçts \ il s'arrête prefente- 
r ment à celle-ci , Que dans ce paifage de 

A a l'A- 

i 



4 IX. Mémoire pour firvir 
VA pôtré le mot de tous +fe prend pourtousk 
frédeftinés r Voici fes paroles : Htcnrmm 
dicam : ita dittum efl , Omnes homines vult 
/àlvos fieri , ut intelUgantur omnes prtdefth 
natu II apporte fur cela plufieurs exem- 
ples de l'Ecriture, où le mot de tous eft re- 
flraint à un certain nombre , qui ne laifle 
pas de faire une efpece de totalité, 

La réponfe que fait notre Saint à la pre- 
mière objedion , eft que M le vouloir & le 
>» non-vouloir eft tellement au pouvoir de 
» celui qui veut ou ne veut pas , qu'il 
m n'empêche point que Dieu ne faffe ce 
3, qu'il veut * Se que fon pouvoir ne l'em- 
9$ porte point fur celui de Dieu; parce que 
Dieu fait ce qu'il veut de ceux même qui 
y y font ce qu'il ne veut pas : Sic enim velk 
& noUe in votentis & noient is eft foteftate , ta 
drvinam voluntatem non impediat , née fuperct 
fêteftatem. De his enim qui facinnt quemn 
vult, fait ipfe qua vult. 

Toute la fuite du même chapitre n'eft 
qu'une preuve & une répétition de cette 
v Le vérité. » Il eft donc indubitable, dit-il > 
îi 1 ï? » que les volontés des hommes ne peuvent 
P ro P* yy réfifter à la volonté de Dieu , qui a fait 
vt dans le ciel & dans la terre tout ce qu'il * 
ifaï.43. yy voulu y & qui a déjà fait les chofts mêmes 
j«tt7o.^ ptifint encore à arriver ; qu'élues n'y 
peuvent résister jufqu'à empêchet 
& <ju'il ne fafle ce qu'il veut, puifqu'il fait 
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a t examen de U Conjliimià». f 
fy des volontés même des hommes ce qu'il 
„ lui plaît, & quand il lui plaît. 

En parlant plus-bas d' Amafaï, qui (c vint v. Le 
rendre à David , l'Efprit l'y aiant poufle : £5iJ* 
,y Eft-ce, dit S. Auguftin, qu'il auroit pu endroiL 
„ s'oppofer à la volonté de Dieu? Auroit- 
il pu ne pas faire la volonté de celui qui 
avoit opéré dans fon cœur par fon Ef- 
prit , dont il l'avoit revêtu, pour lui fai- 
» re vouloir , lui faire dire, & lui faire 
„ faire tout ce qu'il vouloit .... lui qui fait 
„ dans le cœur des hommes tout ce qu'il . 
„ lui plaît ... & qui a plus en fon pouvoir 
I „ les volontés des hommes , qu'ils ne les 
ont eux-mêmes en leur difpofition. 
Il faut être defefpérémcnt entêté pour 
ne pas reconnoître que mes expreflîons font 
beaucoup au deffous de celles de S. Augu- 
ûin, qui font néanmoins très conformes à 
la vérité } puifqu'on ne peut ne pas recon- 
naître en E>ieu ce fouverain pouvoir qu'il» 
a fur nos volontés, fans impiété, fans blaf- 
phême , fans attaquer de front le u article 
du Symbole , comme S. Auguftin Ta re- 
preghé aux Pelagiens. Or il eft évident, 
finon aux aveugles volontaires, que n'aiant 
parlé que comme ce faint , je n'ai entendu, 
ma proportion que de cette volonté de 
Dieu pour le falut éternel, laquelle eftpro-- 
pre aux prédeftinés ; c'eft-à-dire, la volon- 
té fimple & abfolue : & qu'en conféquen- 

À l ce*> 
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6 II. Mémoire pour firvir 

ce, j'ai parlé principalement de ces fortes 
de grâces qui entrent dans la définition de 
la predeftination : Prtparatio mediorum qui* 
bus certijfime libérant ht quicunque liber anturt 
car ces grâces font abfolument liées au de- 
cret de la predeftination des Saints. 

C'eft vifîblement le fens de ces autres pa- 
roles : Quand Dieu la touche puijfamment à 
la main intérieure de fa çrace , nulle volonté 
humaine ne lui réjijie. Si c'eft là ce qui cho- 
que les Cenfeurs> qu'y a-t-il dans ces pan* 
les que Ton puiffe blâmer ? fur tout quand 
on les approche des paroles du Sauveur, qui 
en touchant le Lépreux , lui rend tout d'un 
coup la fanté par le feul mouvement de 6 
volonté fouveraine & toute-puiflante : j* 
le veux, fiiez, guéri & fi lèpre difparuta* 
même inflanu Peut-on voir une plus vive 
image de la guerifon que Dieu opère att 
maladies de Tarne & de la converfîon a u& 
pécheur, fur tout lorfqu'il le fait en wr mo- 
ment? Peut-on s'imaginer que quand Dieu 
veut que la lèpre du corps difparoiffe 
délai, il eft obéï; & que quand il comman- 
dera à la lèpre du péché de quitter le 
cheur , celui-ci furmontera la volonté de 
Dieu par la fîenne i 

On ne réfifte donc jamais à h grâce ?On 
n'y refifte que trop } mais Dieu fe rend maî- 
tre de la réfiftance, foit quand' d'une volon- 
té abfolue il veut convertir le pécheur tout 

d.un. 
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a [examen de la Conflitution. 7 
d'un coup, eh lui difant, comme au Lépreux* 
Je le veux , fiiez, converti; foit quand, pour 
le difpofer à fa converfion * il veut qu'il 
commence à foupirer vers le Dieu qu'il a 
.p^rd'u* à haïr Ton propre péché, àprierfon 
libérateur, & qu'il lui infpire pour cela Te- 
fprit & l'effet d'un faint gemiffement 1 In- 
for anio gemendi afftttum & effettum. 

Les moindres efforts falutaires , les plus 
petits coramencemens de retour vers Dieui 
font des effets de fa grâce toute-puiffante.. 
Un faint Pape , dont je fouhaitte l'efprit 
& le cœur à celui qui remplit aujourd'hui 
fe>n fiége* nous en eft témoin, dans fa IX- 
Homélie fur Ezéchifel. ' Levez, vous fur v$s> 
pieds y di* Dieu à ce Prophète : w Voila, 
. dit S. Grégoire , que la voix de Dieu 
5f commande au Prophète, qui étoit abbt~ 
„ tu & profterné,de fe lever; mais il n'au- 
roit pu en aucune manière fe lever,ïi l'e- 
fprit de Dieu tout-puiffant n'étoit entré en 
„ lui : parce que nous pouvons bien par U r 
>t gf^e du Tout-puiffant faire des efforts pour 
3 r de bonnes adions ; mais nous ne pou- 
vons les accomplir, fi celui là même qui 
commande , ne nous aide : Ecce divin* 
„ voxjacenti Prophète juffit m furgeret ; fid 
„ furgere omnino non pojfet , nifiin hune om- 
pr nipotentis Dei Spiritus intraffet : quia ex 

5> OMNrPOTÉNTIS Dei CRATIA AD BON A. 
7 y OPERA CONARI QtJIDEM POSSUMU5 >^ 

A.* pffdi 



Digitized by Google 



8 IL Mémoire pour fervïr 

>, fid hoc implere pon pojfumus , / ipjè m 

„ adjuvat qui jubet. 

Ne voit-on pas clairement par ces paro- 
les, que, félon la dodrine de ce faintPape, 
c'eft la grâce de Dieu toute-puiffante qui 
opère & les commencemens & le progrès» 
& l'effet parfait de toutes les bonnes œu- 
vres de la piété chrétienne : & ce faint le 
marque tout defuite par cet oracle de S.Paul: 
Ceji Dieu qui opère en vous & le vouloir & 
faire filon fa volonté. C'eft de la même grâ- 
ce que j'ai.parlé lorfque j'ai dit i Quand 
Dieu touche puiffamment l'âme. 

Car (je le répète) comme la volonté de 
fauver une ame , dont il eft parlé dans cette 
réflexion , eft la volonté abfolue de Dieu, 
.aufli la grâce par laquelle il opère pour la 
fauver effeâivement, eft fân$^outeau$ k 
gra^e abfoKinient -efficace dtrH^^wK- 
graqe,dis-je, à laquelle on a ton jours le pou- 
voir de rélîfter , mais à laquelle on neréfi- 
ftt pas jufqu'à empêcher l'effet prochainau- 
quel Dieu Ta deftinée par fa volonfé abfe? 
lue. C'cft une dodfrine fi commune, qu'el- 
le n'a pas befoin qu'on la prouve ici. O^iJ 
eft vifible que c'eft la grâce efficace , qui 
eft cettt main intérieure avec laquelle*Dieu 
touche puijfamment lame qu'il veut abfolu* 
ment fauver. 

Il eft vrai que le mot, puijfamment, n'eft 
pas dans les premières éditions, comme dans 

celle 
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a F ex Amen de la Conflit ut ton. 9 
celle de & qu'il a été ajouté dans 

celles de M. le Cardinal de Noailles. Mais 
s'il n'était pas dans la même période il étoit, 
comme il y eft encore» dans la période fui- 
vante de la même réflexion. », Ce que 
„ Dieu fait par lui-même fur ce Lépreux, 
„ il le fait dans tous les Cèdes par le mini- 
ftere de fon Eglife. C'éft la main du 
», prêtre qui s'étend fur le pécheur humi-- 
„ lié, c'eft fa voix qu'on entend: mais c'eft 
y, la volonté & lapuijfance deJefus-Chrift qui> 
y% guérit. Il étoit encore dans la Réflexion 
immédiatement précédente. " Quelque 
„ univerfelîe que (bit la corruption d'urr 
yy cœur tout couvert de la lèpre du péché, . 
„- il ne peut être incurable à celui qui eft le- 
y y médecin univerfel , t A plénitude de là Jainte- 
yy te & le Tout-puiffant. Il eft donc évident * 
qu'on n'a pu entendre en cet endroit par 
main intérieure de la grâce \ que l'opératiorf 
de la grâce toute-puiflante du fouverain mé- 
decin des ames,&que ce toucfiter ou attou- 
chement qui eft accompagné & qui vienr - 
de la volonté du Tôut-puiflant : Illetow*- . 
. cha> drdit: Je le veux. 

#Mais outre cela , il eft aifé dé prouver 
que l'Ecriture , le Concile de Trente, par 1 
ces paroles , Deo tangente cor hominû ; . & r 
ceux des Pères qui ont emploi é cette -façon 
dé parier, l'ont prift dans le fensde la gra-*- 
cc efficace » > qui emporte le confentemenr 



• 



Ta II. Mémoire pour fervir 

libre de la volonté , foit pour guérir tout 
d'un coup le pécheur, ou pour le préparer 
à la guéri fon par des a êtes de foi ,• d'efpe- 
rance, d'amour & de pénitence , foit enfin 
pour faire confentir l'homme à ce que Dieu 
veut de lui ,& le lui faire choifir librement. 
On dit dans le langage ordinaire ». qu'un 
homme a été touché de Dieu, quand Dieu 
l'a ramené du defordre par une grâce extra- 
ordinaire, qui l'a comme changé en un au- 
tre homme , Voici encore quelques preu- 
ves des SS. Pères. 

Au i. liv. des Rois ch. 10. v. 16. il eft 
rapporté, que Ceux de l*atmée dont Dieu avoit 
touché le cœur allèrent avec SauL Sur quoi 
S. Auguftin dans le même chapitre 14. du 
livre De la correction & de la grace r à'o\i eft 
tirée la réflexion > parle ainfi : iC Dira-t-on 
„ que quelqu'un de ceux dont Dieu avoit 
y, touché le cœur , n'auroit point été avec 

Saiïl , ou que quelqu'un dont il n'avoit 
97 point touché le cœur x auroit fuivi ce 
„ Roi ? . . . Ce fut fans doute par leur pro- 
„ pre volonté que les principaux de l'armée 

établirent David Roi* Qui ne le voit 
„ pas ? Qui oferoit le nier?' Car ce ne fujr 

pas malgré eux , ni autrement que par 
„ leur bonne volonté qu'ils le firent d'un 
„ coeur pacifique ; & néanmoins cela mê- 

me fut opéré en eux par celui qui fait 
» tout ce qu'il veut dans le ccfcurdeshom- 



Digitized by Google 



a f examen de la Conflit ut ion *. W , 
]> mes. C'eft pour cette raifon que l'Ecri- 
„ ture a dit auparavant, Que David faifbif 
de jour en jour de nouveaux progrès^ que fa 
l yj gloire & fin pouvoir augment oient , & que 

5 * y , le Seigneur tout-puiffant et oit avec lui. 

i v . François Mendoça » favant Jefuite Por— 
I , tugais , explique de même cette façon de 
î parler dans Ton commentaire fur le i. Livre 

6 t % . des Rois ch. 10. Ce peu de perfonnes,dit— 
j • il, qui fuivirent Saûl, y furent pouffes par 
$ la main de Dieu * Dieu aiant touché leurs 

cœurs par le fecours d'une grâce efficace:. 
i car quand Dieu touche efficacement les 
„ coeurs, il les tourne & les pouffe de quel- 

i que côté qu'il lui plaît : Hi pauci qui cum 

Saule aburunt , . divinitus impelluntur , De*> 
* ' corum corda per auxilium gratta efficacis tan- 
i gente : quos enim Deus efficaciter tangit , in 

qnam partem volet , facile impellit. « 
. C'eft: aufli de la grâce efficace que de fa- 
vans interprètes du Cantique des Cantiques» 
entendent le tiot de main, qui fe trouve 
ch. f. v. 4. & l'ufage qu'en fait là le Bien- 
aimé, pour ouvrir la porte avec \pmt vMon 
bien-aimé paffa famain par ï ouverture de U 
pB rtt > & mes entrailles forent émues an bruit 
1 fit.. G^.eft ainfi que l'explique un fa— 

I ' vant & pieux Dominicain du 16. ficelé*. 
_ nommé Louis Soto-major : il dit que cette- 
aâion de la main & l'émotion que ce bruit: 
caufe-d^ns ks entrailles de l'Epoufe 7 jfîgaifie 
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12 IL Mémoire pour fervir 

le fecours fpecial & efficace de Pieu , fe* 
cours qui eft telque celui qui l'a fe conver- 
tit effectivement , & que celui qui ne Par 
pas, ne fe convertira point : Per ifiam ma- 
rins immiffionem , feu manum & taiïum Di~ 
le&i, intclligitur prafemijf/îmum&Jpecialeatque 
ejfîcax Dei auxilium , quo pofito reipfa & m 
fatto nemo non convertitur ,* quo etiam remot* 
nemo reipfa convertit ar. ' 

On peut voir encore c&ns le 7. chapitre* 
du L. Du don de la perfévérance , com- 
ment S. Auguftin explique de la grâce effi- 
cace c&^paroles du Pfeaume 79. Fat mêr 
nus tu* fuper virum dextera tua . . . . & *f* 
difeedimus à te. „ La main de Dieu , dit- 
99 il , c'eft Poperation de Dieu , par laquel* 
le il nous fait entrer & perfévérer en Je- 
- >, fus-Chrift. Ce n'eft point notre maint. 
„ mais la main de celui qui a dit en Jere- 
mie c. 5 2. Je fer *i entrer ma crainte i& 
yy leurs cœurs, en Jorte qu'ils ne me quittera* 
point* * 
Le même Saint dans fon Gommertâtf 
Literal de la Genefe , fur ces paroles ûi 
Pfeaume 45. Ad anus tua gentes difperM^ 
fdi?** ^ Votre main a diflipé les nations : Q u ^ e j* 
^12! „ fipeufenfé, dit ce faint Dofteur , qu» 
ne comprenne pas que la main en cet en- 
droit fignifie la puiflance?... Le mot de* 
„ main ne fîgnifie pas le membre du corps* 
„ que nous voions, mais une puiflance eh 
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à f examen de là Conflit ut ion. 13- 
fîcace. " L'Ecriture eft pleine de cette 
même expreflîon pour marquer les plus 
grands effets de là toute-puiflànce de Dieu* 
L'Auteur de la Lettre à Démétriade ch; 
23. fé fert dè ce mot ttngere corda , pour> 
marquer la grâce efficace Se cette puiflante- 
opération par laquelle le S. Efpritfit parler 
lès Apôtres le jour de la Pentecôte , & par 
hquelle encore il leur promit que leS.Efiprit; 
parler oit en eux devant les juges & les ty rans. 
Et il ne veut pas qu'on croie que ce foit 
feulement dans les grandès perfécutrons que- 
cette promeflfe s'accomplit-, mais encore 
dans le tems de la paix , lorsque le S, Efprit- 
par foninfpi ration fait concevoir aux fidèles 
de bons mouvemens , & faire de fages dis- 
cours. C'eftmême, dit-il, afin qif on n'en 
doutât pas , qu'i l fit parler à Tes difciplcs- 
route forte de langues le jour de la Pente- - 
cote : Implet igitnr Spiritns organnm fiuum , 
& tanquam fila chordarum tangit digitns Dei 
corda fantlorum. Ouï ideo > cum die Pente" 
cofies in jipefiolos plebemque credentinm , fient : 
a Domino fuerat promijfns , infiueret, in Jpe- 
de linguarum apparnit ignearum & lùqnelii. 
omnium nationum eos fuper qnos in fédérât , fe- 
cit effari: ut dnbium non ejfet, per ipftus injpi- 
rationem , ntilem affetlum rationabilemque 
fermonem animis fidelmm minifirari : fient ip- 
Je Dominus difcipulis finis infinuavit , dixit : 

Cuin autem tradent vos , nolite ctgitare - 4 

A 7 quo- 
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:.ei. c. y. quomodoaut quidloquamini rdabituretûm 
vobis in illahora quidloquamini: non cnira 
vos eftis qui loquimini, fed Spiritus Patris 
qui loquitur in vobis. Quod non in folo ma- 
gnarum tribulationumtempore credamus fieri , 
fed etiam in pace prœflari. 

Dans les Capitules de l'Egiife Romaine 
attribués au Pape Celeftin , cette même 
façon de parler eft emploiée dans le fens 
de ces deux paflages , lî fouvent répétés par 
p^ov.8. s. Auguftin, pour fignifier la grâce la plus 

36. félon rr & n r °. v . / ^ 

k« 7 o. efficace r Praptratur voluntas aDommo: & ' 
ut boni aliquid agant , paternis infpirdtiombm 
fiiorum ipjè tang at corda fidelium: Qwt* 

Rom. l.quot enim Spiritu Dei aguntur y hifilii.M 

■«•• funt.. 

fc Le Concile de Trente a choifî cette fa- 
çon de parler , préférablement à plufaurs 
autres, pour exprimer la même grâce. Car 
il parle de la grâce à laquelle on coopère 
& on confent librement , c^e la lumière & 
de l'infpiration du S- Efprit à laquelle on 
obéit, quoiqu'on puiffeja rejetter> enfin 
de la grâce que le pécheur demande pour ê- 
tre converti& par laquelle il eft converti ef- 
fectivement : Converte nos*, Domine * adte r 
& convertemur.. Ceft de cette grâce que 
le Concile dit, Ita ut tangente D£0 
cor hominiâ per Spiritus Santti illumination 
ncm> neque homo ipfe nihdomnino agat, fo* m 
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Jpirationem illam rtcipiens, quippe qui illam & 
abjicere potefi &c 

L'Auteur de t InfirùUion Pafioralc des 
XL- Evêques me fait ici un procès , en 
mettant cette propofition au nombre de cel- 
les qu'il prétend être -contraires à cette vé- 
rité de foi, Que ton redfte quelquefois a la 
grac& intérieure. Cependant comme l'au- 
teur n'a point rapporté cette propofition > 
inais l'a feulement cotée à la marge, fans 
marquer où en eft le vice, je ne puis dire 
autre chofe pour le préfent, finon que l'a c- 
eufation eft très fauffe & fans aucun fonder 
ment». 

Cet Auteur a cru qu'il étoit fort ne- 
ce (Taire de nous prouver que la volonté du 
pécheur réfifte à la grâce, & il fe réduitau 
témoignage d'un auteur inconnu, dont il a 
trouvé le paffage indiqué à la marge du Con- 
cile de Trente Seff. 6. chap.. 5*. L'auteur 
pour être inconnu n'en eft pas moins efti- 
mable : & je fuis peut-être celui qui a plus 
relevé le prix de fon ouvrage De la vocation 
de ton* les gentils, en le joignant &en l'attri- 
buant au grand Pape S. Léon. Si l'Auteur 
de rinftruftion a vu par hazard dans mon 
édition le pafTage qu'il cite , il aura vu en 
même tems qu'il y a déjà quarante ans que 
je me fuis déclaré pour la vérité qu'il m'ac- 
cijfe de combattre » & que je l'ai fait à Toc* 1 
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callon de ce même paflage. Car à la man- 
ge qui y répond , il a pu lire, & a peut ê- 
tre en efFerlu cet Apoftille: Potejlas diffifr 
tiendimanet fub gratta efficaci. „ Le pou- 
„ voir de refufer fon confentement demeu- 
„ re même fous l'opération de la grâce ef- 
„ ficace. Si je m'étois contenté du mot,. 
mutabilitas ejua poteft nolk> qui eft l'expref- 
fion du paflage, je ne faî fi on ne m'auroit. 
point foupçonné de n'admettre qu'une mu- 
tabilité & puiflance paflïve , & non pas un 
pouvoir aétifj mais mon expreflîbn a deux a- 
vantagesfur celle du paflage cité dans Tln- 
ftruâion. Le i. qu'au lieu de mtttabilitas> j'ai 
emploié celui àtpofteftas diffentiendi <> & i. que 
j*ai ajouté, que c'eft même fous l'empire dè 
la grâce efficace que la volonté conferve ce 
pouvoir aftif: Cub gratta efficaci. L'Au- 
teur de Tlnftrudion n*a pas fait tout Tufagc 
qu'il devoit du même chap. 28. d'oui/ a* 
tiré ce qu'il en cite. Ces paroles de la fin 
du même chapitre font bien plus expref-' 
fes : Z/t , quamvis aux Mo Deiftetcrint (e Iefli) 
qtiia in Je habebant ut caderent, ipforttm fi 
méritant quod fteterunt. Et plus-bas : S 
quemadmodum illi in fua babent poteftate ut 
exeant ; ita & ifti habent in fua poteftate & 
. venianu 

* Tout cela eft vrai ; mais tout cela fert 
aufli à relever la puiflance de celui qui ope 
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re dans les fienstout ce qu'ils veulent de bien 
& tout ce qu'ils en font. Car l'art to-ute- 
puiflant de la fageffe de Dieu paroit princi- 
palement en ce que faifant faire à l'homme 
tout ce qu'il lui plaît, il manie fi adroite- 
ment les reflbrts de fa volonté , qu'il ne 
donne aucune atteinte à fa liberté. L'auteur 
venoit de rapporter ces paroles du Sauveur: 
Perfitmene vient * nt9i,Ji \ mon Pere qui 
tnvoie', ne le tire. Il avoit ajouté, que c'eft c.27/ 
le Pere qui dorme la foi par laquelle on vient 
au Fils£ qu'il opère lui même cette foi 
» dans les cœurs qui doivent être attirés , 
>, ou tirés y au Fils; qu'il en forme en eux 
„ la volonté. Car par où. feroient-ils tirés 
„ au Fils , fi ce n'étoit par la foi & par la 
y, volonté qu'ils fe rendent fes difciples ; 
» puis que ceux qui ne croies point r ne 
>9 font tires au Fils en aucune manière, ne: 
>, viennent point à lui , & que ceux qui ré- 
futent de corifentîr à la parole de la foi 
loin de s'àpprocher de lui , s'en eloi— 
y , gnent. Ceux donc qui viennent à lui 

y font conduits par amour. Ils aiment,, 
r, parce qu'ils ont été aimés; ils- cherchent,. 
>, parce qu'ils ont été cherchés les premiers,, 
99 & ils n'ont voulu que ce que Dieu a* 
„ voulu qu'ils voulufTént. M Oui (Pater 
qui in ctlis efl) in cor&bus trahendomm hoc 
tgihm t créèrent , hoc iffecit ut vellent. Nbnt 
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enim effet unde traherentur r fi fequaces fideçr 
wluntate non effent : quoniam qui non endura , 
nec trdhuntur omninV > nec veniunt ,> mque 
accédant qui diffentiunty feà recédant. Om\ 
metem veniunt , amore dttcuntxr : dilefti 
enim font, & dilexerunt ; qu*jttifmt> & 
qtufiertmt i & qaod eosvolfiit Dchs voiler W* 
luerunK 

C'eft ainfî que finit le chapitre 2 7. Et 
le chapitre fuivant , dont on rapporte le corn- 
lancement dans Tlnftruârion des XLi 
eft tout entier pour prévenir l'objection 
qui naît de l'efficacité de la grâce par 
laquelle Dieu donne & opère ce moiir 
vement de la volonté qui fait l'obeiflan* 
ce de la foi t Oui ad obediendum ftbi ip 
fum velle fie donaf r ut etiam k perfever*- 
turis illam muttbilitatem qu* pôteji nolle > m* 
'mferat*. 
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m 

XIV. Proposition. La Réflexion- 

. OHAntumcmqHe re- . Quelque éloigne 

moins a falute fit pecest- que foit du falut un 

tor obftinatHS , quando pécheur obftiné * 

Je fus fe ei videndam quand Jefus fe fait 

exh'èet famine falutari voir à lui parla lu- 

fa gratti , oportet ut fe miére falutaire de & 

dedéU , acenrrat , fefe grâce y H faut qu'il 

humiliet & édoret f*L- fe rende r qu'il ao* 

valorem [num^ coure , qu'il s'hu- 

m milie, & qu'il ado*. 

x _ re fon Sauveur.. 

Sur ces paroles t 'en S. Marc K. 
v. 6&"j.. 

« 

I 

9> L'homme poffédé d'une légion dedé-^ 
» mons , aiant vu Jefus de loin > il cou-- 
yr rut à lui & l'adora.. 

POur bien juger de la réflexion & de la- 
nature de la grâce dont il y eft parlé ^ 
il faut bien confîderer le texte facré qui en 
eft le fujet, & la nature du pécheur qui eft 
figuré par ce Démoniaque., Toutes les ré- 
flexions faites fur les cinq verfets précédens 
marquent que l'état de ce démoniaque re- 
préfente un impudique achevé ,/ dont le 
coeur eft un fepulcre infeft,, où il s'eften- 

feyelii 
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feveli lui même , & où il n'y a que cor- 
ruption & pourkure ; que ce péché pofTé* 
de tout le cœur pltfs qu'aucun autre , que 
nul ne reflèmble mieux à l'état d'un poffé- 
dc. On en peut voir l'application dans ces 
premiers verfets. 

On peut juger de là combien doit être 
forte & puiflante la grâce qui eft neceflai- 
re pour la converfion d'un tel pécheur. 
,r Qu'il eft difficile , dis-je fur le v. r. de 
ir fortir de fon fepulchre, & defe prefen- 
» ter à la lumière, d'y expofer un cœur 
n plein dû crime le plus honteux. . . C'eft 
„ l'ouvrage de votre grâce, ô mon Dieu ! 
,> . . • Il n'y a que l'efprit & la volonté de 
„ Dieu qui puifle rompre cette chaîne de* 
» chair &. de fang , que l'impudique s'eft 
» faite de fa volonté corrompue. 
- Quand donc, en faifant l'application de 
la polTeflîon corporelle à la pofïeffion fpiri- 
tuelle d 9 un pécheur ol^ftiné, "d'un pécheur quh 
a croupi longtems dans fis mauvaifes ha- 
bitudes , j'aiparlë de la grâce de fa guerifon, 
je n'ai pu parler que d'une grâce des plus 
fortes. J'en ai parlé fhrle v. 4. comme 
d'une grâce par laquelle t Efprit de Dieu fe 
rend maître du cœur on la cupidité règne . . . • 
& romt la chaîne de fa volonté corrompue. 

J'ai repréfenté cette grâce comme une 
vive lumière qui diffipe les ténèbres de l'e- 
fprit & du cceur, par laquelle Jefus-Chrift 
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fe fiit voir au pécheur, lui fait connoître 
les vérités de la foi , & l'attire à lui par le 
don même de lâ foi : ce don dont Jefus- 
Chrift a dit : P^r forme ne peut venir a moi 9 Jeto& 
*V ne lui a été donné par mon Pere. Perfon- *' 
ne ne le peut d'un pouvoir complet & au- 
quel il ne manque rien & avec lequel on 
vient infailliblement à lui, parce qu'on y 
eft puiflamment attiré par le Pere , félon 
cette autre parole : Perfbnne ne peut venir à ib**.^ 
moi , fi mon Pere ne le tire. 

Une telle grâce eft fans doute la grâce ef- 
ficace; & j'en ai parlé fous le nom de lu- 
mière, à l'imitation & de Jefus-Chrift, & 
des Apôtres, & de toute l'Eglife: Veni 9 
SanEtc-Sfiritus , & emitte cœlttus lucis tu<t 
radium ...o lux beatijfima , reple cor dis in- - 
tima tuorum fiielium. Çctte lumière a fes 
degrés y & comme il y en a de foibles aux- 
quels la volonté fe rend rebelle auffi bien 
que les anges apoftats : Ipfi rebelles fuerunt 
lumini\ auffi y en a-t-il dont les raions font 
fi éclattans, fi ardents, fi efficaces, qu'ils 
fe rendent abfolument maîtres du cœur, Se 
qu'ils diflîpent les plus épaifTes ténèbres 
qu'ils y trouvent. Ceft alors que cette lu- 
mière eft falutaire ; parce qu'elle opère ef- 
<5Hvement le falut. Pouvois-je la mieux. 
diftinguev de la lumière des grâces ineffica- 
ces , qui fouvent ne fervent qu'à une plus 
grande condamnation , que par ce mot fa- 

m " lut aire, 
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lutaire , qui fait voir que je ne l^ntendoîs • 
que de cette illumination du S. Efyrit , qui 
félon le u Concile d'Orange, répand cette 
douceur avec laquelle on confiât & on croit a 
la vérité; cette illumination par laquelle Dieu K 
touche le cœur de r homme pour tirer de lui fin 

s eff. 6. libre confintement ; félon la dodxine du Con- . 

*** cile de Trente. 

S. Paul dans la 2. EpitreauxCorinth'ens 
ch. 4. 6. explique auffi l'opération de 1a grâce 
par la lumière que le foleil de juftice répand 
dans Famé par lui même : Le Dieu de ce fié- 
de , dit l'apôtre, a aveuglé tefirit des infide* 
les j afin qu'Us ne foient point éclairés de la lu • 
miére de l 'Evangile . * . . \Mais le même Die» 
qui a commandé que la lumière forth des té- 
nèbres , a huit lui mime dans nos cœurs 
&e. C'eft par cette lumière que Jcfus- 
Chrift fe fait voir au pécheur le plus éïof- 
• gné, quand il veut l'attirer à lui & le con- 
vertir. Cefl: fe faire voir à lui que de lui 
1 faire connoître qu'il eft fon Sauveur, de 
lui remettre fa loi devant les yeux, de \uï 
faire fentir l'horreur de fon état, comme il fit 
à ce pofTédé, & de lui donner la confiance 
& la volonté de recourir à lui- 

Dans la première édition de ce fécond Mé- 
moire, ne fâchant point encore par une voie 
fûre, ce que IV 1 a voit voulu cenfurerdans 
cette propofition, j'ai dit qu'il me fembloit 
^ que c'eft encore à la grâce toute-puiffmte 
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du Sauveur que les promoteurs de la Bulle 
en veulent ici , fpit en prétendant qu'elle 
ri'eft pas efficace par elle rrieme en vertu du 
{©uverain pouvoir que Dieu a fur les cœurs* 
ioit en ne voulant pas que les grâces exci- 
tantes , inefficaces* fuffifantes au fens de l'éco- 
le de S„ Thomas * & qui n'ont pas l'ef^ 
fet entier & parfait auquel elles tendent » 
de leur nature , aient néanmoins toujours 
l'effet prochain & immédiat auquel elles 
iont deftinées de Dieu par fa volonté ab 
ïolue & conféquente. Ce font ces grâces 
que les théologiens les plus célèbres parmi les 
Thomiftes appellent efficaces fecundùm quid , 
comme ils nommant les autres, abfolument 
efficaces. On ne réfifte jamais à celles-ci, » 
c'eft-à-dire, qu'elles ne font jamais privées 
de Jeur effet ; mais la grâce qui n'eft effica- 
ce que fecundùm quid, n*a point l'effet en- 
tier & parfait auquel elle tend de fa natu- 
re, & c'eft par la réfiftance de la volonté 
attachée aux faux biens & aux douceurs 
trompeufes du péché, que cette grâce efl: 
privée de l'effet qu'elle pouroit avoir, de cet 
' effet que Dieu demande de la volonté 
& auquel cette grâce l'excite & la pré- 
pare. 

Ainfî tout ce qui fê fait de bien dans la 
volonté & par la volonté de l'homme, foit 
par les grâces fuffifantes au fens desThomi- 
ftes, foit par les grâces abfolument effica- 
. . ces; 
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ces , eft toujours l'effet de la volonté cfe 
Dieu , & cette volonté n'agit jamais que 
par fa toute-puiffance : Cujmvoluntas poten- 
tia ... eu jus volant m non poiefi fua benigm- 
tate privarh Par les grâces de la première ■ 
forte Dieu excite efficacement, fait prier , • 
fait gémir, il imprime une haine, fouvent 
imparfaite, du péché, il forme de ces demi- 
volontés que S. Auguftin avoit fenties en 
lui-même avant fa converfion. Par les fé- 
condes grâces , Dieu produit efficacement 
la converfion , ou la bonne oeuvre entière 
& parfaite à laquelle il a excité, préparé 8c 
difpofé le cœur. On ne peut pas tout di- I 
re en un endroit, fur tout dans un ouvrage 
de cette nature. Je me fuis expliqué de ' 
ces différentes grâces en plufieurs réflexions. 
Par exemple, danslechap. 8. de S.Mat- 
thieu v. 3 . Il eft dit que Je/us étendant la 
main toucha le Le freux , en lut difant: Je le 
veux y foiez, purifié ^ & U Lèpre fut guérie au 
mime inftanu Sur quoi j'ai fait cette ré- ! 
flexion: „ Cette aéhon de Jefus-Chnft: tft. 

l'image de cette main invifible quife fait 
„ fentiraux coeurs les plus infenfibles; de 
„ cette parole intérieure qui fe fait enten- 
„ dre aux plus iburds j de cette volonté 
„ fouveraine qui fe fait obéir par les plus 
„ rebelles. " Voila fans doute une idée 
juftedela grâce toute-puiffante, qui con- 
vertit les coeurs. Mais pour prévenir Tobje- 

âion 
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&ion qu'un imaginatif auroit pu faire , & 
pour montrer que j'admets d'autres grâce* 
que celles qui emportent le plein confente- 
ment d'une volonté attachée au péché, j'ai 
ajouté tout de fuite cette inftruétion. „I1 
„ y a deux fortes de grâces*, Les unes qui 
„ n'opèrent pas la converfîon , mais qui 
lt y préparent * en opérant la foi , les de- 
m firs, la confiance, la prière, & qui font 
„ dire au Lépreux : Seigneur , fi vous vov- 
„ lez, , vous pouvez, me purifier. Les autres 
„ qui opèrent la converfion , en furmon- 
„ tant toutes les réfiftances du pécheur, en 
lui infpirant une bonne volonté, forte, 
pleine 8c parfaite, grâces qui gueriflent 
„ la cupidité , en quoi confifte la mau- 
vaife volonté, - ■ 

C'eft donc avec beaucoup d'injuftice Se 
fans aucun fondement que mes ennemis fou- 
tiennent , mais fans rien prouver , q ue j e n'ad- 
mets point de grâces auxquelles on réfifte 8c 
qui foient privées de leur effet. Mes Ré- 
flexions font pleines de cette vérité : feu M. 
l'Evêque de Meaux m'a pleinement juftifié 
fur ce fujet : je m'en fuis juftifié moi même 
dans mes deux Explications Apologétiques , 
& j'ai fi fouvent marqué & en toute occafion, 
dans les termes les plus précis, que fur cette 
matière & fur toutes celles des Cinq propo- 
rtions je n'ai point d'autres fentimens que 
ceux de l'Ecole de. S, Thomas, qiie j'ai é- 

B " puifé 
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puifé tous les termes qui peuvent fertir 
à fe faire entendre dans une profeffion 
de foi. 

De plus,lors que dans la réflexion condam- 
née j'ai marqué les divers effets que produit 
la lumière falutaire de la grâce dans lecteur 
de l'homme, j'y ai parconféquent établi les 
différentes grâces , ou les divers degrés de 
lumière & de force de la grâce de Dieu. Le 
pécheur fe rend intérieurement , par la réfo- 
lution qu'il prend de retourner à Dieu. Il 
Accotât , en s'adreffant à Dieu par la prière, 
& à l'Eglife par la demande des remèdes & 
des fècours qui lui font neoe(Taires. Il M*- 
milie dans le cours & dans les œuvres de la 
pénitence, II adort enfin fin Sauveur* datt 
une converfion parfaite, & il reçoit de lui 
fa mifericprde & la grâce de la juftification. 
II n'y a rien en tout cela qui ne s'enfe/gne 
communément dans les écoles les plus ca- 
tholiques. 

Ces éclaïrciffemens fi nets & fi précis , 
même exprimés dans les termes les plus 
communs de l'école , étoiept publics dès le 
zt. Décembre i7îj. un mois avant l'ac- 
ceptation de la Conftitution : & la Lettre 
que j'eus l'honneur d'écrire àl'AfTemblée, 
près d'un mois avant que l'Inftru&ion pa- 
ftorale fût faite (puis qu'on n'en réfolutb 
compofîtion que le z 3. Janvier) cette Let- 
tre , dis-je , mettoit encore de plus près fous 
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les yeux des Prélats ces mêmes écïailtift- n 1 

mens en Abbregé, & leur ôtoit toucpré^ 

-texte dem'attribuer des intentions erronées; 

ou d'attacher à mes proportions d'autres 
fens que ceux qui s'enfeignent librement 

xfans les écoles catholiques de l'Eglife. 
Je trouve même la juftifi cation de ma 
' <loâ:rinedans celle del'Inftrucâion Paftoralef. Pag * 3 * 

On y admet comme moy deux fortes de grâ- 
ces intérieures : celles aûxquelles on confent 
actuellement & on coopère pleinement, 
c'eft-à-dire, qui ont toujours tout leur effet:, 
quoiqu'on ait un vrai ppuvoir de n'y pas 

•confentir, ni coopérer ; <Et des grâces inté- 
rieures avec le/quelles on ne fait pas t ont ce dont 
tUes donnent le vrai pouvoir, qui ri ont pas tout 

\t * effet pour lequel elles fint données , qui n'ont 
pas toujours tout leur effet % car vouloir 
qu'on reconnoiffe dans l'état préfent une grâce t 
dijiinguéc de celle qui a toujours tottt fou effet; 
c'eft marquer clairement qu'elle en a tom- 
jouts une partie , mais qu'elle n'a pas tout 
" entier celui quelle devrait avoir, & qu'el- 
le aurait effedi vement , (î la yolonté ne l'en 
empêchoitpar faréfiftaace. Ai-je jamais rien 
«nfeigné de contraire ï Y a-t-il dans la pri- 
pofitiori dont il s'agit, un feul mot qui m'en 
faflê foupçonner? On n'a pas oféenhiet- 

i tre les paroles dans rinftruaion Pgftorale , ' 
parce qu'on à été perfuadeque peifonne n'y 
trouverait ce prétendu venin caché} Se on 

"1 ; Bi n'a 

» 
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18 II. Mémoire pour fervir 
inftr. n'a pas laifTé de la cotter en mafge , pour 
l 3 . ac^ faire croire aux ignorans & à ceux qui n'en- 
tendent pas ces matières, que je ne recon- 
nois point d 9 antre grâce (Uns Féttt préféra que 
celle qui a toujours tout fan effet ; & à l'égard 
de celles qui ont tout l'effet entier , c'eft-à- 
dire,à l'égard d« la grâce abfolumen t efficace 
par elle même» .que fous fon opération je ne 
reconnois point que la volonté conferve Je 
pouvoir d'y refifter , & qu'elle peut , fi elle 
' veut , ne pai donner fon confentement à U 
grâce. 

Pour ne pas trop répéter, je remets à ré- 
pondre à ces deux calomnies, quand j •exa- 
minerai les propofitions dont le texte e& 
rapporté dans rinftruftion. Je viens même 
de fatisfaire à la première d'une manière qui 
fuffic à ceux qui font de bonnefoi. Et fur 
la féconde, on peut voir ce que j'en ai dit 
en examinant la X. propofition dans mon 
I. Mémoire. 

Je remarquerai feulement ici i. Qu'on 
ne peut que par un honteux fophifme con- 
clure que je n'admèts point d'autre grâce que 
celle qui a tout l'effet entier & parfait qu'el- 
le peut avoir, parce que je ne fais pas en 
cet endroit une mjention expreffe des grâces 
qui n'en ont qu'une partie. C'eft tout ce 
qu'on pouroit exiger d'un Profefleur qui 
donne un traité complet de la grâce, z. 
C^ue de prétendre que l'opération tout«- 

P liif- 
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k t examen de U Conflitmion. 1? 
pui/Tante de Dieu dans le libre arbitre donne 
atteinte à fa liberté , c'eft une conféquence er- 
ronée & impie , contraire à la dodrine de S« 
Auguftin, de S. Thomas & de l'Eglife , 
& que c'eft cette conféquence même que le 
Concile de Trente a condamnée dans les 
NovateursduXVLfiécle, comme le prou- 
vent partout les difciples du Dodeur An- 
gélique. 

Pour achever de faire voir 

■ 

de mes fentimens & de mes expreffions avec 
Jes SS. Pères , je m'en vais en produire quel- 
ques témoignages. 

* / ■ 

S. Augustin nous dépeint admira- cmf. i %. 
blement dans Tes Confeffions ces divers ef-** 
fets que fa grâce opéra dans fon cœur.foiùn 
,> Pour aller à vous, ô mon Dieu, &mê- i "^i . 
„ me pour y arriver, il ne faut autre cho- pemnl.' 

fe que le vouloir , mais d'une volonté "mm* 
„ pleine & entière , & non pas d'une de- 
„ mi-volonté, quinefiuttjue fe débattre & ve\\?ire, 
,» luter contre elle même , par les divers fojjjj? 
„ mouvemens qui la partagent , dont les & jme- 
„ uns la tirent en bas , pendant que les au- Km™* 
,9 très la portent en haut. Seat* 
. Voila comme la grâce du Sauveur fait qutkac 
marcher , & comment elle fait arriver. Une^[^ rc 
grâce fait des demi- volontés ; une autre , des volunta- 
volontés entières & parfaites. L'une laiffc^X: 
k volonté luter encore contre elle même j geme, v 

B $ Fau- 0 "*"* 
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jo: II. Membre pcnr fervit 
i>nrce l'autre termine le combat parla viéfoîrei 
Sâan- comme elle fit par les paroles de S. Paul que S. 
iem. Auguftin rapporte au ch. rz+ n A peine > 
sSfim » dit-il, eus- je achevé de lire le dernier mot > 

sai m P fire" ^ e * a ^ um ^ re & k P a * x ^ répandirent 
huiufc* „ dansmoncœur, & que tout çe qui m'of- 
fufquoit &mctenoit encore en balance >. 

iecurica-- , fe dlfllpa. 

JJJ^ * Dans le liv. 10. chap. 27. il décrit cette 
mf ° grâce q ui triompha de fon cœur , par rap- 
àubi " port aux cinq fens du corps & de leurs ob- v 
S* ) etS2 rocafi&clamajii, é rupiftifurdùafem 1 
diftugç- mcam. Corufcaft* fplenduifti&fitgaftictei- 
2ui» tatemmeam. Fragrafti, & duxifpiritHm,& 
l, anbelotibi. Gujlavi, &tfurio &ft*** Titu 
;0ime> & exarJtMpacemtuam. Voici com- 
R me le dernier Traducteur de ces Confeflïons 
L de S. Auguftin rend ces teUes paroles en. 
François: >y Vous m'avez enfinappett&cTu-, 
3 , ne voix fi forte, quelle a écarté tout ce 
„ quicaufoitlafurditédemoncœur. Vou* 
„ avez brillécommeun éclair au dedans dt 
„ moi même, & vous avez diflipé les tc- 
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„ je n'ai plus fait que foupirer après vous. 
„ Vous m'avez fait goûter vos ineffables 
„ douceurs , & elles m'ont donnépour vous 
„ une faim & une foif qui me dtÉvore. En- 
» fin vous avtz touché mon cœur? & ii 

1 ' s'eft. 
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* hxtme* de U dmfiitmhnl 3 x 
9 , s'eft trouvé embrafé d'un amour ardent 
7> pour cette paix éternelle qu'on ne trouve 
9f qu'en vous. 

S. Fulgence finit fa Lettre XVII. c'eft- 
à-dire fon Traité de l'Incarnation & de la grâ- 
ce» en marquant qpe c'eft un cara&ere de 
réprobation, que „ de ne pas croirt la ve- 
y , rité de la prédeftination par laquelle nous 
» avons été prédeftinés en Jefus-Chrift a- 
y, vant la création du monde > comme S* 
y y Paul nous l'enfeigne. Quiconque , ajou- 
yy te ce Pere, refufe de la croire de cœur, 
y y cm d'en faire profeflion de bouche , fi: 
9 y avant le dernier jour de fa vie il nerenon- 
y, ce à fon impiété opiniâtre, par laquelle 
yy il fc rend rebelle & réfifte du Dieu vi- 
y% vant & véritable , il eft manifefte qu'il 
,y n eft pas du nombre de ceux que Dieu a 
>? élus gratuitement en Jefus-Chrift & pré- 

deftinés au Roiaume. 
• „ Cependant il ne faut pas que les fi de- 
yy les ceflcnt de prier pour eux, ni que la 

charité qu'ils leur doivent, fe refroidit- 
„ fe: afin que Dieu leur donne la gracede 

fon illumination, par laquelle la feménce 
m de la parole divine produife en eux fon 
yy fruit* Car c'eft en vain qu'elle réfonne 
yy aux oreilles extérieures , fi Dieu ne leur 
^ ouvre l'oreille de l'homme intérieur par 
„ le don de fon Efprit: Vt Deus eisgra- 
tiam fm illuminât ionis donet , f er qnam in ip~ 



3V IL Mtmwe pour firvhr 
jh fimen dhim fermons fruftificet , qui Fru- 
stra EXTERIORIBUS AURIBUS SONAT > 

nifi Deus Jpiritali m h acre tnditam hominis in- 
ttricris aperiat. 

Il femblera qu'il auroit fuffi de rapporter 
ces dernières paroles, & qu'il étoit inutile de 
reprendre ce paffage de fi haut. Mais ou- 
tre qu'on n'auroit pu démembrer cette pé- 
riode fans lui faire perdre de fa force & de 
fa clarté; j'ai eftimé devoir entrer dans l'e- 
fprit de ce faint Confiseur & Do&eur de 
EEglife , qui a cru que toutes les diflicul- -~ 
tés que l'on forme contre h nature de la 
grâce du Sauveur, ne viennent que de Yi- 
gnorance de cette vérité capitale, ou du trop 
peu d'attention qu'on y fait. Car toutes 
ces difficultés difparoiffent , dès que l'on 
cft perfuadé du myftere profond & adora* 
ble de la prédeftination des faines. 

Ce faint Dofteur s'explique par tout fur 
ce fujet avec la même force. Voici com- 
me il en parle encore dans ce même ex- 
cellent opufcule : „ Celui à qui la grâce 
„ n'eft point donnée , comme à un endur- 
„ ci, ou à qui elle eft ôtée comme à un 
5, ingrat, fe fouille lui même par cette ima- 
gination profane (que la volonté pre- 
Puig.a«i. » vienne la grâce) car ceux que Dieu veut 
x ouL«e. n q Q î (oient fauves, il leur donne la vie en 
î?c.& les convertiflant. Dieu change les vo* 
8 r - n -^7- * . . „ Ion- 



à l'examen de la Conflit ut ion. 3 \ 
» lontés des hommes, afin qu'elles com^ ' 
„ mencent à être bonnes. C'eft pour cela 
„ qu'il eft écrit, au Pfeaumeytf. 1 1 : J'ai 
,, dit :C 'eft maintenant que f 'ai commencé: ce ■ 
„ changement eft ^ouvrage de la Droite du 
„ Très-Haut. Le Prophète Fait entendre 
„ clairement le fens de ces paroles, en decla- 
,, rant que ce n'eft pas après qu'il a corn- < 
mencé que Dieu Ta changé, mais que 
ce commencement même eft l'effet de la 
„ Droite du Très-haut. 

Le même faint auliv.i.De la vérité de la 
predeftination&delagracec.n. C'eft 
„ donc, dit-il, par l'opération de hgrace du 
„ S. Efprit en nous , que nous commen- 
„ çons l être bons de méchans que nous 
„ étions, & que nousfommesembrafés du 
„ feu de la fainte charité : & c'eft par l'o- 
„ pération du même Efprit en nous que cet 
„ ouvrage s'achève : Car U charité eft le 
„ fruit du S. Efprit &c C'eft par le S. E- 
fprit opérant en nous que nous connoif- 
fons d'une manière falutaire ce que nou* . 
„ devons faire, parce que lui même fait en 
„ nous que nous f afïions ce que nous con- 
„ noiffons. Car nous ri avons pas reçu l 'efprit rCo r. 
„ du monde prefenty mais F efprit qui procède * ia - 
„ de Dieu , pour connottre ce que nous avons 
„ reçu de lui. C'eft aufli par ce même Ef- 
„ prit que nous fommes pouffes , afin qu'a- 
„ giflant bien nous foions enfans de Dieu : , 

B 5 „ Q$ot~ 
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34 II* Mémoire pour firvir . 
nom. 8. » Quotquot enim Spiritu Dei agunturl H fitii 

Le même encore au liv, De l'Incarn. & 
jean.j-, de la grâce ch. 50. n. 66. » Comme le 
%u „ Pere rejfnfcite les morts & leur donne lavie y 
9> dit Jefus-Chrift, ainfile Filsdonne aujjila 
vie a ceux À qui il lui plan àe la donner \ 
Or ceux qu'il veut- vivifier ce font 
pr.113. » ceux-là même qu'il veut qui foient 
,1- „ fauves. Il fauve donc ceux qu'il lui plaît 
„ de fauver, comme il vivifie ceux qu'il 
„ veut vivifier. Car celui dont l'Ecriture 
, , di t : lia fait tout ce quil a voulu , n*a rien 
» voulu qu'il n'ait fait. Ceft pourquoi on 
peut bien dirçfans le déshonorer, qu'en- 
„ tre les chofes qu'il peut , il y en a 
y , qu'il ne veut pas : mais il n eft permis 
„ à perfonne de dire , que le Tout-puif- 
„ fant veuille une chofe * & qu'il ne la 
M _puiiïe*pas faire : Car qui eji-ce qui re- 
» fifte a fa volonté i Nefas eji autem fi 
Rom. 9 qui* Omnipotentem dicat aliquid facere non 

** P°JT e H H0 & ve ^ : Voluntati enim cjus quis 
refiftit? 

♦ „ La Toute-puiflTance de celui qui aen- 
trepris de cultiver le champ de nos ames , 

„ eft fi grande (dit encore le même faint 
Docteur) qu'il n'y a perfonne qui puif- 

„ fe vaincre fa volonté: Tanta eft AgricoU 
uofiri omnipotentia > ut nuUus vdeat ejus 

>, vincere voluntatem. 

Il 
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<r Fexnmeu de la ConJBimmr. %f 
Il n'y a rien de particulier fur cette pro- 
portion dans rinftrudion des XL. Ils la 
mettent confufément au nombre des propo- 
rtions d'oh ils ont conclu , par une pure 
iilufipn , que je ne connois point d'autre 
grâce r dans l'état prefent , que celle qui a 
toujours tout fon effet. 

XV. Proposition.. La Reflexion* 

» . . . • • * 

Quand* Dàus man~ Quand Dieu ac-^ 
datum ftmmtfr f**>* compagnefoncom- 
aeternam locutionem co-, mandement , & fa 
màatur uniïione fwSpi- parole extérieur* de 
rstus & itoeriori vi gra~ l'onéHon dé fon 
tU fuéy operatur Ma in Efprit & de la for- 
car^* obedientiam quant cé intérieure de h\ 
mit. grâce, elle opère 

4 danslecœurrobéif- 

fsace qu'elle de^ 

• < mande.. 

■ < » 

Sur ces paroles, Luc. ix. Sol 



5r Jefus lui répondit: LaifTer auxmort* 
le foin d'enfevelir leurs morts : mais 
» pour vous aile» annoncer ler roiaume 
» de Dieu.. 



IL y a^ dans le texte dè cette propofinon: 
latine-uneiàute qpi ne devroit pasetradâos-: 

B; <£ une; 
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5(5 IL Mémoire pour fervir 
Dan«î'e-unc pièce de cette importance : on a mis 
Rome & aternam^ au lieu d'externam, qui doit ré- 
qudques pondre au mot françois extérieure: maison 
pardonne fans peine cette négligence. Je vou- 
érois pouvoir pardonner auffi aifément h cen- 
fure de cette proportion. Car cette cenfure * 
jointe à un grand nombre d'autres femblables, 
fait au moins foupçonner dans les cenfeurs une 
application continuelle à combattre la grâce 
toute-puiflTante du Sauveur. Je n'ai autre 
chofe à faire furcela que d'ajouter quelques 
autorités des SS. Pères à celles que j'aidejà 
rapportées. 

Voici comme en parle S. Auguftin au 
livre De la grâce de Jefus-Chrift. ch. 13. 
„ Si l'on veut dire que la grâce eft unedo- 
„ ^rine , il faut certainement le dire de 
*> telle manière, qu'on croie en même tems * 
que c'eft que Dieu la répand intérieure- 
„ ment & profondément dans le cceuravec 
M une douceur ineffable , non feulement 
„ par ceux qui plantent & qui arrofent au 
„ dehors, mais encore par lui même* qui 
„ opérant dans le fecret des cœurs donne 
# Taccroiffement , en forte quil ne montre 
„ pas feulement la vérité, mais quil répand 
>y auffi la charité. Car c'eft ainfi que Dieu 
„ enfeigne ceux qui font appelles félon fon 
„ décret , leur donnant en même tems & 
„ de connoître ce qu'ils ont à faire, & de 
99 faire ce qu'ils en connoilfeat. . • . . C'eft 

» une 
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aï examen de la Conflit ut ton. 37 
'„ une marque très certaine que Ton z ap- 

pris de Dieu , fi l'on fait ce qu'on a ap* 
„ pris de lui. C'eft de cette manière que 
„ tous ceux qui font appelles félon le De* 
99 cret* font enfeignés de Dieu , comme il 
39 eft écrit : Erunt omnes doàbtles Dei. Ce- 

lui donc qui connoît ce qu'il doit faire 
„ & ne le fait pas , celui-là ne l'a point en* 
,9 c o re appris félon la grâce 9 mais félon la 
9, loi; il l'a appris félon la Lettre, non fe- 
>, Ion VEfprit.... Shows es* Domine y & 
99 in fuavitate tua doce me juflitiam tuant. 
9, C'eft Ja prière de David , & c'eft com- 
9, mes'ildifoit, Enfeignez moi de telle ma- 
9* niére votre juftice, que je ne fois point 
9, fous la loi malgré moi , par la crainte fervi- 
9» le de la peine; mais que par une charité 
,9 libre je trouve ma joie à être avec la loi. 
99 Prœceptum quippe liber fdcit qui libemfa- 
9, ci* y & hoc modo epéifquû difcit , agit omnino 
„ quidquid agendum didicerit : Quiconque 
„ l'apprend de cette manière , ne manque 
99 point du tout de faire ce qu'il a appris.., 
9» Quiconque a appris du Pere , non feule- ib. c. 1+ 
99 ment il peut venir, mais il vient efFe^i-* 1 * 
9» vement : en quoi on trouve en même 
„ tems & le progrés de lapuiflance, &l'a- 

mour de la volonté , & l'effet de Taéèion 
9* même : Qmnis qui didicit a Pâtre, nonfo- 
9, ikm potejî venirc , fed venit : obi iam & 

B 7 w rç£ 
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38 II. Mémoire pour fervir 
» poffibilitatisproje&HS, & volant atù affefttuy t 
» & aBiopis effettus e/L 
. Le même au livre delà predeftination des 
faiots chap» 8» , r Cette Ecole ou Dieu 
>, enfeigne* & l'homme écoute, en forte ' 
H qu'il vient au Fils, eft bien ébignée des 
fens de la chair. Le Fils eft auffi dans 
>, cette école, parce qu'il eft lui même la 
» Parole de celui qui enfeignê de cette ma- 
„ niére . Nous en voions beaucoup ve* 
jy n» au Fils, parce que nous en voions 
„ beaucoup croire en [efus-Chrift; mais 
„ nous ne voions ni où, ni comment il* 
y , ont entendu Se appris du Pere. Cette , 
„ grâce eft trop cachée : car qui doute que 
^ ce ne fort la grâce? Cette grâce qui eft 
„ répandue dans le fecret du cœur des hom* 
„ mes par un don de la libéralité de Dieu* 
„ n'eft rejettée par aucun cœar dpr : car 



ï 




L 


Ml 



„ la dureté du cœur (bit ôtée. Quand 
& donc on entend le Pere dans le fecret du 
5, cœur & qu'il enfeigne, afin qu'on vien- 
» ne au Fils, il arrache te cœur de pierre > & 
„ donne un cœur de chair r comme il l'a fait 
» promettre par le Prophète : car c'eft ainfi 
„ qu'il forme les enfans de la promefle & 
U lesvafes de la mifericordeqù'il a préparés 
- r> pour fa gloire. D'où vient donc qu'il; 
^""7* n'enfeigne pas tous les hommes à venir 
à Jefus-Chrift „ lînon que c'eft par mi- 
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a Péxamen de la Confiitmion. t 
^ fericordë qu'il enfeigne ceux qui font 
„ enfeignés i & que c'èft par jugement 
„ qu*il n'enfeigne pas ceux qui ne font pas 
„ enfeignés : parce qu'il fait mifericorde 
» à qui il veut , & qu'il endurcit qui il. 
„ lui plaît ^ 

$ l 
XVI. Proposition* La Rçj*£kxion.. 

JVulùc Junt illecebra Admirons * la *' 
qua non. cédant illecebris puijfance de tEfprit™^ 
gratta; quianlhilrejîfiit de la foi» qui diffipe d'im- 
Ommpotenti. tome illufion Peffi- prcffiof 

cace de la grâce de 
Je/m- Ckrijt, qui rompt unt objlacle au falut } 
la vert h du batème^ qui détruit tout enchan- 
tement. Il n'y a point de charmes qui ne cè- 
dent à ceux da la grâce j parce que rien ne 
re/îfteau Tôut-puifTant.. Tout 1* artifice & . N 
toute la puijfance de t enfer fondent enfaprefen^ 
ce* comme la cire devant le feu. 



• * * 

. , Sur ces paroles des AHes v i \ %. i iv 

r 

v» Les Samaritains aiant cru à l'Evangile* 
3, du roiaume de Dieu, que Philippe leur 
» annonçoit, ils fe firent hatizer , nommer 
yy & femmes. (Eux à qui Simon le Magi- 
ckn avoit renverfé t efprit par fis enchantement; 
Ib. v. ii.) Car il avoit exercé la magie dans 
Samarie r (comme il eft dit auv. io.); 
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40 II. Mémoire peur fervir 
& il les avait Jeduits , fe dijant être quelque 
cheje de grand: de firte qu'ils le fimoient tous 
depuis le plus grand jujqu'au plus petit , en 
criant : Cefl celui-ci qui eft la grande vertu 
de Dieu. 

1. ÇOit qu'on entende des charmes du 
v3 péché ceux dont ifeft parlé dans cet* 
te Réflexion, foit qu'on ait voulu marquer 
auffi ceux de Fart magique, Ars magica , 
comme porte la traduétfon latine qui fe vend 
à Louvain , on ne comprend pas comment on 
pouroitdire fans impiété &fans blafphême, 
qu'il j ait des charmes qui ne cederoiera pas a 
ceux de la grâce. Car ce feroit dire , qu'il 
y a des pécheurs que Dieu ne peut pas con- 
vertir, que le mauvais amour a des attraits 
qui font à l'épreuve du bon amour , qui eft la 
charité , que la puiflance de l'enfer peut 
l'emporter fur lefouverain pouvoir du Toot- 
puirfant, quand le diable voudra faire fuc- 
comber une ame au péché & h perdre, & 
que Dieu voudra au contraire la rendre fi- 
dèle & la fauves 

2. Il eft vrai qu'il y a des pécheurs bien 
endurcis , & qu'il faut une grâce très forte 
& très efficace pour changer leur cœur & 
leur faire embrafler la vertu : & c eft auffi de 
cette grâce qu'il eft parlé dans la réflexion* 
On a fait femblant de ne le pas voir. On l'a 
tronquée & retranchée prefque toute entiè- 
re 



a T examen de la Conftkntion. 41 
re, comme on le voit ci-deflus , &o&n'en~ 
aréfervé qu'uneligne ou deux qu'on a expo- 
fées toutes nues à la cenfure. Mais fi cette 
cenfure fubfifte , il iàut brûler Pécrit du Pa- 
pe Clément VHI , tout ce que j'ai rapport 
té de S. Àuguftin fur la toute-puiflance de 
la grâce du Sauveur, & prefque touslesou- 
vrages de ce faint fur la grâce. 

Il faudra même effacer ces. paroles de S* 
Paul aux Romains chap. viiï. ji. 3 5. &Cr 
, T Si Dieu e ft pour nous , qui fera contre 

nous,. .. Qui nous féparera de l'amour 
„ de Jefus-Chrift ? Sera-ce l'afflidion ou 
„ la mifere, la faitp ou la nudité , les pe- 

rils, ou la perfécution , ouTépée? Mais 
, y parmi tous ces maux, nous demeurons 
„ vi&orieux par celui qui nous a aimés. 

Car jefuis affuréquenilamort, ni la vie, 
*p ni tes Anges, ni les Principautés , ni les 
„ PuifTances, ni les chôfesprefentes, ni les 
„ futures, ni la violence, ni ire qu'il y a 
„ de plus haut ou de plus profond, nitou- 
>r te autre créature , ne nous poura féparer 
,, de l'amour de Dieu en Jefus-Chrift no~ 
„ tre Seigneur. £ Paul, dit S. Thomas, 
parle ici en la perfinne de tom les prédeflinés , 
de qui il déclare que rien ne les peut /eparer de 
U charité (jufqu'à la fin) à cauje de la cer- 
titude de la prédeftinatùm. Mais cette cer- 
titude fur quoi fera-t-elle appuiée, s'il y a 
dans le . péché des charmes dont le Sau- 

» * • „ 

veur 
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veur ne puifle pas fe rendre viâorieux par 

fagrace? 

L'Auteur de l'ouvrage De la vacation des 
gentils n'avoit garde de faire cette injure à 
Ta grâce de Dieu, ni à la parfaite charité > 
vkàorieufe de tous ces maux & de tous ces 
ennemis que S. Paul vient de nommer. Cet 
Auteur les rapporte auffi , & les emploie pour 
prouver que Jefus-Chrift parle don delà 
perfévérance rend ceux qu'il aime mfur- 
montables à toutcsles tentations : Item, ad 
Romanos > de caritate Chrifii qua eos que: di~ 
ligit; insuperabiles facit, idefly ufque 
m ftnem perfeverantes. Nam quid dind tft 
perfiverare, quant t entât ione non vinci? 

C'eft de quoi nous rendons grâces k Dierç 
pour les faints martyrs dans les louanges pu- 
bliques par ces paroles : O confiant ia Mar- 
tyr tm lauddilis \ o car u as inextinguibilis ! o 
patient ia inwncibUùl Le même auteur de la 
vocation des gentils en parle encore dans le 
2 • Li v. c. 11. Perfiverari in eo non ponft > 
qnod non toto corde diligitw. Donum quoque 
if fins caritatû non femper ejufmodi efi , Ht quid- 
quid ad plenitudinem ipfeus pertmet* fimul k 
percipiente fumât fer. Efi enirn amer qui po- 
tefi aUo amore fuperari , & Jape dilettio Dei 
exmundi diUUwne marcefeit, nijl ad eum fer- 
vorem , Spirïtu SànElo inflammante> profecerit % 
qui nullo exfiingui frigore* nullo pofik tepore 
tanguerez qiu quomam non fitùm ex Dco + 

- M 
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fedetiamDeus eft, ftabiles, & persévérante* 
atque t nsuper ab i les facit quos fiumint 
fua voluptatis impltveriu 

• Comment encore pourra-t-on mettre (on 
entière copfiance en Jefus-Chrift , s'il y s 
des tentations dont les charmes foient invin- 
cibles à fa grâce? ' Jk* confiance* dit N.S. 
foi vaincu le monde (Jean 1 6. 35.) cernons 
de qui efi tout pétri de malignité y ou , qui efi 
fous t empire du malin (1+ Joan.Ep. f. I9«X 

ce mondcqHineftqueconcupifèencedelacbair> 

concupifience des jeux & orgueil de la vki 
it. Ep. de S. Jean 2. 16.) Jefus-Chrift; 
n'auroit pas vaincu le monde, fi le monde 
étoit vi&orieux de fes membres : Non enim 
wcijftt Me mundum, fi ejus membra vineere* 
mundnt(S. Atiguftin fur S. Jean Trad. 10 y) 
Et le monde r malgréle Sauveur même , pou- 
rort vaincre & faire périr pour jamais des* 
membres élus du Sauveur, s?il avoitdessfc-< 
traits 6c des 'charmes que la grâce du Sau~ 
veur ne pouroit'pas vaincre. 

Et que deviendrait alors cette parole fî 
confolante du même S. Jean (1. Ep.ch.4* 

Mes petits enfani y vous avez, vaincu 
vous qui êtes de Dieu; farce que celui qui efi 
en vous y efi plus grand que celui qui efi /ans te 
monde. Eh comment eft-il plus grand , s'il 
fc trouve des coeurs fiendurcisy & charmés 
par des douceurs du péché fi puiffantes * 
qu/eiles puiffent vaincre la volonté de. 

Dieu» 
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Dieu , & ne point céder aux charmes de Ta 

grâce toute-puifTante? 

Où encore cette do&rine mènerait elle 
un pécheur confommé, finonau defefpoirj 
ft 9 inftruit de cette opinion impie, ils'ima- 
ginoit qu'il eft attaché au péché par des liens 
fi forts & par des attraits fi puiflans , que 
Dieu n'auroit point de grâces aflez charman- 
tes pour l'obliger de lui céder ? Comment 
le commandement de quitter le péché & de 
fe convertir à Dieu ne lui fera-t-il pas en 
quelque façon impoffible ? Il eft vrai qu'il 
peut fe convertir , s'il le veut? mais pour 
le vouloir, il faut qu'il demande à Dieu une 
çharité aflez forte pour arracher de fon coeur 
la cupidité invétérée qui le domine: & com- 
ment la demandera-t-il ; cette grâce qui lui 
ôte fon cœur de pierre , lui à qui on a mis 
dans Pefprit que l a dureté de fon cœur eft à 
l'épreuve de la volonté toute-puiflante de 
Dieu, & que les charmes qu'il trouve dans 
fes mauvais plaifirs, font tels, que la grâce 
la plus forte n'en a point qui ne cèdent à 
ceux de fes douceurs criminelles t Car cela 
peut quelquefois arriver % fi cette contradi- 
ctoire de la propofition condamnée eft vraie , 
& qu elle demeure autorifée par une Con- 
ftitution de Rome: Il y a des charmes qui ne 
cèdent point à ceux de la grâce ; parce qttil y 
a quelque chofe qui réjifte au Tout-pniffant. 

Tant 
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Tactil cft vrai, qu'il n'y a point de plus 
foïide fondement de l'e^erance chrétienne 
que la doftri ne de la grâce toute-puiflfante 
de Dieu , & que rien n'eft plus pernicieux 
que de la rendre odieufe à ceux qui font 
comme accablés fous las poids de leurs pé- 
chés. Car quelque confiance qu'ils aient 
en la mifericorde de Dieu, cette confiance 
fera imparfaite, s'ils ne font perfuadés que 
la mifericorde a dans fes trefors des gracçs 
aux charmes defquelles tout cède, & qui 
font capables de s'aiïujertir les volontés les 
plus rebelles. 

C'eft ce que S. Auguftin nous enfeigne* 
lorfqu'il rapporte la prière où David de- 
mande ï Dieu qu'il le délivre ou le préfér- 
ve delà domination de toute iniquité: Non Au*, d© 

C'eft, dit ^ « 
i9. cefaint Doéèeur, de cette éxécrable 6c naSlLU 
„ horrible domination que notre Seigneur 

difoit: SiU Ftls vous délivre, ccjl alors que 
vous /irez, vraiment libres. Tous ces té* 
» moignages& une infinité d'autres, ne me 
„ permettent pas de douter qu'il nefoit vrai 
„ d'une part, que Dieu n'a rien commandé 
11 d'impoflîble aux hommes; & de l'autre, 
„ que rien n'eft impoffible à Dieu , pour 
„ nous fecourir Se nous aider de telle nu- 
niére que ce_qu il commande s'accom- 
„ pliffe* Et par confequent, l'homme a- 

vec 
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ff vec le fecoun de Dieu peut être fans pé- 

91 ché. 

Il ftj â donc point de charmes dans le pé- 
ché qui ne cedem * ceux de la grâce divine: 
parce que quelque violente que puiffe être 
•une tentation , „ fi celui qui lui fait cette 
A«g. °P- » prière , qu'il totfus a ordonnée , Ne nom 
induifiz, foint en tentation eft exaucé, il eft 
*• „ indubitable qu'il ne fera , ni trompé par 
„ aucune ignorance, ni vaincu par aucune 
, 9 » cupidité : Si enim exauditué fuerit in eo 
9, quod dicere juffi fumus: Ne nos inféras in 
99 tentationem ; procul dubio nul/à decipietur 
•3, infiitia , nu lia cupiditate vincetur. N on , 
il ne fera pas même vaincu par ces cupidités 
* que notre Saint appelle , quelques lignes 
après, des cupidités viâorieufes > PtEtrices 
cupidkates; parce que rien n'eft invincible à 
la grâce du Sauveur. ■ 

C'eft cette grâce qu'il appelle ailleurs une 
i^^^^deleBation viflorieufe , & une'dôuceur qui 
mer.^c répandue dans la terre de notre cœur > lui 
2 * fait porter fon fruit. Délégation , dit-il, 
D « 3*« que Dieu , tout bon qu'il efi , ne donne paé tou- 
jours a fis Saints, pour leur faire goûter le bien 
et une bonne œuvre y afin qu'ils coùnoijfent que 
ce ri efi pas d'eux mimes , mais de lui^quc leur 
vient cette lumière qui éclaire leurs ténèbres, & 
cette douceur par laquelle leur terre produit fon 
fruit. ■ 

Gardons nous donc bien de croire qu'il 

y 
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y ait des ténèbres que cette lumière divine 
ne puifle pas diffiper & éclairer , des dou- 
ceurs criminelles dont cette douceur célefte 
ne puifle pas rompre le charme , des atta- 
chemens à la créature dont l'amour de Dieu, 
répandu dans le cœur, ne puifle le détacher 
par une déle&ation vi&orieufe : enfin ne 
contribuons pas à fomenter le libertinage & 
le defefpoir des libertins & des grânds pé- 
cheurs, en leur donnant l'idée d'un Dieu dont 
la volonté puifle être vaincue par celle d'u- , 
ne créature qu'il a tirée du néant; d'un Dieu 
qui manque de grâces aflèz fortes pour rom- 
pre hs chaînes que le pécheur s'eft faites delà 
volonté corrompue & de fes habitudes qpi- 
minelles. 

% „ Dès 11, dit S. Auguftin, qu'on croit a^dc 
„ très fermement que Dieu , jufte 8c bong* c . 
„ comme il eft, n'a pu faire des comman- 
», démens impoffibles, nous fommes par là 
„ avertis , & de ce que nous devons faire • - * 

quand ils font faciles, & de ce que nous _ 
„ devons demander quand ils font diffici- 
yy les* Car ils font tous faciles à la charité, 
>, à qui feule la charge de Jefus-Chrift eft 
>, légère, ou qui eft elle même la feule char- 
„ ge qui foit légère* Ce qui eft écrit, que{jy^ 
„ fis cemmandemens ne font foint fénibleS y eft 
„ dit afin que celui à qui ils font pénibles, 
r> confidere qu'on n'a pu dire dans cet écrit 
„ divin, Us ne font foint pénibles, que parce 

» qu'il 
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qu'il peut y avoir dans le cœur un amour 

» auquel ils ne foient point pénibles» & afin 
qu'il demande cet amour qu'il n'a pas, 

„ pour accomplir le commandement qui lui 

», eft fait. 

• Quelque endurci que (bit donc un fcélé- 
rat , qu'il foit perfuadé que le S. Efprit peut 
répandre dans Ton cœur un amour qui l'em- 
pêchera' de trouver pénibles les commande- 
mens de Dieu, & quil peut donner la cha- 
rité la plus grande qu'on puifle avoir encet- 
Auç. D« te vie : Etiam tmta quanta in corpore mortû 
£™ # iu(t hujHS haberi poteft ; enfin une telle charité 
c que le commandement non feulement ne 
yx fera pas pour lui un fardeau qui Tacca- 
ble par fon poids , mais même qu'il lui 
' » tiendra lieu d'aîfes pour s'élever : Fach 
(caritas) pr<tcepti Jarcmam non folum non pre- 
mentem onere fonder um , verum etiam fuble- 
vantem vice pennarum. 
U fcê- » L a feule raifon pour laquelle PEcritu- 
mc - „ re nous die que les commtndemens àt Dieu 
ne font point pénibles , c'eft afin que l'ame 
„ qui en fent le poids , comprenne qu'elle 
„ n'a pas encore reçu les forces qui lui ren- 
„ dent les commandemens du Seigneur con- 
„ formes à> l'idée qui nous en eft donnée , 
„ c'eft-à-dire, légers & aimables ; & afin 
„ qu'elle prie par lesgémiffemensde fon cœur 
h pour obtenir le don par lequel ils lui de- 
m vienneat! faciles : Vi imelUgm fe nmdum 
- - « Acce* 
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accepijfe vires quibus tait a fint frétée f ta Domim 
qualia commendantur , levia fît lice t atque fua- 
via , & or et gémit u volant atis , ut impetret 
donum facilitant. 

Ce don précieux qui opère dans la volon- 
té de l'homme une fi grande facilité , eft Ci 
puiflant de la part de Dieu , que rien ne lui 
réfi fte , rien ne lui . peu tréfifter. On le peut 
bien dire après S. Auguftin : Cui(Deo) vo- Aug. d« 
lenti falvum facere nullum hominis RE-™"^. 
sistit arbitrium. Sic enim velle&nollc 
in volentis aut nolentU ejl poteftate , ut divinam 
vpluntatem non impediat , nec fuperet poteftatem. 
De his enim quifaciuntqua non mit, facit ipfi 
qn<z vuk..^ Non eft itaque dubitandum vo- Jj^. tr ** 
luntatiDei, qui in calo & in terra omnia qua-fa ii° a 
conque voluity fecit, humanas volunta-P 1 * 0 ?- 1 *- 

TE* NON POSSE RESISTERE) qUO minus fa- ^' * 

ciat ipfi quoi vtdt : quandoquidem etiam de 
ipfis hominum voluntatibus quod vult 7 cUm vult , 
facit .... Oui tamen hoc non fecit > nifi per %p fo- 
rum hominum voluntates , fine dubio habens 
humanorum cordium quo placer et inçlinando- 
rum omnipotentijfimam poteftatem.... * 
J Numquid i(le (jimafiu) poffet adverfari^^ 
potefiati Deï , & non potius e jus facere volunta- p! y. 0- ' 
tem qui in ejus corde operatus eft per fpiritum 
fuum quo indutus eft, ut hoc vellet , diceret & 
fiaceret.... 

Hoc in eu ( bellatoribus , qui venerunt ut 
conftitmem David fuper omnem Jfrael) hoc 

v C éM 
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PI c/J rgff /77 çoratcrPtS îOQTntnHwl CniOd VOlHt* 

rfr, operatw.*. Si trgo cum voluerit reges m 
terra Dent confhtnere> magis habet in poteft*- 
te volnntatcs hominum q$ikm ipftfuM , quisa* 
lims facit Ht pdubris fit corretth , & fia* in cor- 
rtfti corde correttio » m ctlcjli cottjlituattar m 
rtgno. 

On ne finirait pas, (î on vouloit rappor- 
ter tout ce que ce faitot Doâeur a dit de ce 
pouvoir tout-puiflant de la grâce fur le cœur 
de l'homme > fur tout dans fes derniers ou- 
vrages, & en répondant aux objeéfcions que 
Ton faifoit contre (es écrits antérieurs : ob- 
jedtions des Demi-pélagiens qui font toutes 
ferrtblâbles à celles qu'on produit aujour- 
d'hui de nouveau, en diffimuïant les répon- 
ses de S.Àuguftin, approuvées par le S. Siè- 
ge & confirmées par l'aveu folennel de tou- 
te l'Eglife, & toutes celles que Ton a faites 
à leurs nouvelles chicanes. 

L'autorité de ce grand Do&eur fe trou- 
ve jointe à l'autorité divine dans Pufagc 
qu f il fait en cet endroit de ces paroles de S. 
Paul aux Romains chap. 8. ,, Tous çeux 
,> qui font pouffes par l'efprit de Dieu, ce 
„ font ceux-là qui font les enfans de Dieu : 
Quictinque SfbritH Dei agmtnr^ iifitnt Film 
Des. 4 " ■ * ' ' * ' 

Il fait voir dans le livre De Geftts Pclagii 
t. 3. qutfla force de ce mot, Aguntttr, mar- 
que le fouverain pouvoir de l'efprit de 

Dieu 
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Di«i fur la volonté de l'homme. „ II eft 
„ fans doute, dit-il, qu erre mû & pouffé 
a eft beaucoup plus qu'être conduit. Car 
,9 celui qui eft conduit, fait quelque cho- 
„ fe^ & Dieu le conduit, afin qu'il le fàfïc 
„ bien. Mais pour celui qui eft mû & 
„ pouffé, à peine comprend-on comment il 
fait lui même quelque chofe. Ce faint 
n'a garde de dire que l'homme ne fafferien} 
il dit feulement qu'on a peine à comprendre 
comment il fait quelque chofe, tant la gra» 
ce agit puiffamment dans la volonté de rhom* 
me & par fa volonté. Et néanmoins» 
„ continue-t-il , la grâce du Sauveur ao» 
corde à nos volontés une miféricorde (l 
grande, que l'Apôtre ne fait pas ctoft* ; 
» culté de dire, que Tous ceux qui fontfêuf* 
, f fis par L'efprit de Dieu, font enfant de Dieu. 

yy Et notre volonté, qui demeure toujours , 
„ libre > ne peut rien faire de mieux en 
„ nous 9 que de s'abandonner , pour être 
n pouffée, à celui qui ne peut rien faire de 
,9 mal : & quand elle aura fait cela même , 
,9 qu'elle ne doute point que pour le faire 
,9 elle n'ait été aidée par celui à qui il eft , v v 
^ dit dans un Pfeaume Mm Dieu eft ce- pf ^ ^ 
lui qm me préviendra par fa miféricorde* 
Nam procul dubio plus eft agi qukm régi: qui 
emmregitHY , atiquidagit 9 & à Deoregitur 
ut refl» agat ; qui autem agitur , aliquid agere 
iùb vix inttUigitw. fit tome* tamum prsjlat 

Ci t*- 
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voluntatibus noflris gratia Salvatoris , ut non 
dubitet Afofiolus dkere, : Quotquot fpiritu 
Dci aguntur, iifuntfiliîDei. Née aliqmd 
%t% nobt& ^sber^t *t/elf£nta& TttûltHÂ digère p0t^^i j 
m Uli fi agencUm commendet qui maie agerc 
mp foteft: & hoc cïmfecerit , *b tllofe, ut 
f Mer et , adjurant tjfe non dubitet % eni dieu ht 
in Pfalmo ; Deus meus, mifericordia ejus 
preveniet me. 

La fage précaution que prend là mm 
Saint , de marquer que fous cette puiffante 
opération de la grâce du Sauveur, notre vo- 
lonté demeure libre , Liber* veluntas, il la 
prend encore plus exprefïement dans up^er- 
Av%. mon fur les paroles de l'Apôtre. „ QueJ- 
TsTclu.h qu'un, dit-il, m'objedera : Nous foin- 
& ferai.,, mes donc mus fans que nous nous roou- 
v j ons# je répons: Non, vous vous mou- 
vez, 8t vous êtes mu ; & fi vous êtes 
5 , mu par celui qui eft bon> p>ft alors que 
,5 vous vou$ mouvez bien. Car Mprit de 
* f Dieu qui vous meut , aide ceux *q&i (c 
„ meuvent & qui agifTent. Le feul- mqç 
>9 d'aider vous marque clairement que vous 
„ faites vous même quelque chofe. EtpUv- 
„ bas. Perfonnen'eftaidéjfiluimcmenc 
fait quelque chofe* -. 

mwte ^ ^ aut î 0 " 1 ^ ^ ^ Augiiftjrt S. Thomas 
i'Ep. J.fon plus grand difçiple, après le? Pères, dans 
monuc8 # j, ex pjj ca ^ on j e ce m êine paflage. Tons 

„ ceux qui fint foufîés far fEJfri* de Dieu 9 
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„ c'eft ce que fait en nous cet Efprit, en- 
„ tant qu'il ne nous fait pas feulement voir 
„ par fa lumière ce que. nous devons faire..» 
, 5 mais que le cœur eft remué par cet Ef- 
„ prit. En effet par, aguntar, il faut enten-- 
dre ici plus qu'une lumière qui.nous é- 
claire : car on dit que des agens font poup 
fés , quand ils font mûs par un inftindk 
„ fupérieur. D'où vient qu'on dit des bê- 
>, tes , non agunt y fed tgmtnr ; parce qu'el- 
„ les font mues parla nature à faire les a- 
y , dions qui leur font propres f & qu'elles. 
,9 ne les font pas par leur propre mouve- 
„ ment. De même l'homme fpirituel eft 
y9 porté à faire quelque chofe, non princi- 
n paiement comme parle mouvement de fa 
„ propre volonté, mais par l'ioftinâ du S. 

Efprit, félon cette parole du 59. chsp. 
i> d'I/âïe v. 19. Cum venerit (nêmen Do~ 
mini) quafi finvius violentas quem Spiritus 
Dei cogiu Lorfque le Seigneur viendra 
comme un fleuve impétueux dont le fouf- 
3 > fie de Dieu agite les éaux. Ét comme 
*> dit S.Xuc ch. 4. que JpfM-Chrift fut, 
pouffé par le S. Efprit dans le defert. Ce 
„ qui n'empêche pas toutefois que les fpiri- 
„ tuels n'agifTent par leur volonté & leur 
libre arbitre j parce que c'eft le mouve- 
„ ment même de leur volonté & de leur li- 
bre arbitre que le S. Efprit produit ea 
» cux^feloa cette parole de S. Paul ch. 
. ~ C $ > aux 
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aux Philippiens : Ceft Dieu epi opère em 
„ vous le vouloir & le faire. 

Ceft avoir une idée bien baffe & bien 
indigne de la puiflance de Qieu , que de la 
vouloir affujettir à la foibleffe de la volonté 
humaine. Quoi i Dieu a promis à fes Elus 
de les faire marcher dans fes commande- 
mens , & il trouvera des obftacles qui trar 
Yerfcront fes defleins & empêcheront l'effet 
de fes promeflês ? Que deviendra donc cet- 
te parole de S* Paul touchant la foi d* Abra- 

Mom. 4*ham ? In repromiffîone Dei non hafîtavit diffi- 
dentia, fed confort am ejifide , dans glorium 
Deo y plenifjtme Jciens y quia quacun^ne promi- 
fit, potens ejl frfuccre. Si c'eft rendre gloi- 
re à Dieu que de croire fans héfiter & avec 
une pleine affurance , qu'il eft tout-puiffant * 
pourfaccompl ir fes promefi es J c'eft le d es ho - 
corer qued'en douter : & ce feroit même uit 
outrage & une impiété que de condamner 
cet oracle de la parole de Dieu , Que rie» 
m réjifle à U volonté du ToHt-pHifftmt. 

State, » H n 'y a " en ^ e & nx ™n$ ks promet* 
dedupi fes de DreU, dit S, Fulgence, parce que 
?.hu ji DuHe difficulté ne peut empêcher le 
„ Tout-puifTant de les accomplir. Ceft 
pourquoi fa volonté ne manqué jamais 
d'avoir fon effet , parce que fa vèlomé 
même n'èft autre chofe que fa puiflance: 
fo Peiprofniffs nulla eftfal/kas , qmà m f«- 
ckndn mit* ommpotemi cfi difficHU*r. £t 
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propterea ibi nHncpùm deeji voluntatis effeUm, 
quia volmtas tpfa tm sliud wvcnkureffc quam 
virtuu 

C'eft par ce même principe que ce Pere 
établit la certitude infaillible des décrets de 
Dieu pour le falut de tous fes élus* „ Car, J*$£ ë 
» dit-il , puifque celui qui le veut, eft ce- pce. La. 
r> lui là même qui a fait tout ce qu'il a vou- c * ** 
„ lu , il fait toujours invinciblement tout ce 
99 qu'il veut : Qmd vub, Jèmper infuptrêr 
& bïliter jéteit. Ce que la volonté immua- 
y, ble & invincible du Tout-puiifant a arrê- 
^ té pour Tes élus , s'accomplit certaine- 
99 ment. Car comme fa volonté ne peutr 
9 , être changée dans fes réfolutions , auffi 
», fa puiflance ne peut dans l'ixécution être 
w arrêtée ni empêchée en aucune manière. 
Et plus bas , rapportant les paroles du Sau- 
veur fur Jerufalem t PoUti cengregare fijfc 
tfios (fr noluifti : „ Jefus a dit ces paro- 
„ les, pour faire connoître la mauvaife vo- 
» lonté de Jerufalem , par laquelle elle s'ef- 
„ forçoiten vain de réfîflerila voiontém- 
y> Jkrmontable de Dieu : Qnà (mtUvolnn- 

77 tfite) INSUPERABlLl velnntan divin* fru- 

„ fira rçfifitre nitebatur : puifque la bonne 
yy volonté de Dieu ne peut être vaincue par * 
yr ceux qu'il abandonne, & qu'il n'y a rien 
y, de ce qu'il veut , qu'il ne puifle faire, 
yf Jerufalem ne vouloit donc point que fes 
79 enfans s'aflemblalTent autour du Sauveur,, 
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,> & il y a néanmoins aflemblé tous ccut 
» qu'il a voulu : & par conséquent elle a 
» r^?rr au Tout-puijfant , e//* ne 
» Va pu : parce que Dieu qui , félon 
H qu'il eft écrit , a fait tout ce qu il a vou- 
» /* > a converti à lui tous ceux qu'il lui 
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„ gratuite , & il Ta fait en les prévenant 
j, par le don d'une grâce furabondante, lui 
*> qui pouvoit les condamner avec juftice, 

' » s'il l'avoit voulu. 

On peut voir encore ce que le Concile 
des Evëques d'Afrique relègues en Sardai- 
gne répondit à l'Abbé Jean & à fes Collè- 
gues d'Orient. Semper , difent ces fafflts 
Confefleurs , voluntas Dci omnipotentis ins* 

pletur ; quia potejlas ejus nuUatenus vinci- 
tur: ipfe eft enim qui Omnia quaecunque vo- 
luit fecit in ccelo & in terra , in mari & in 
omnibus aby flis y & cujus voluntati nemo rt m 

Mit. 

L'Inftruôion des XL. ne dit fur cettexvi. 
propofition , que ce qu'elle a dit fur ks 
précédentes : mais quelque cenfure qu'ils 
en falfent , elle ne nous empêchera pas de 
nous unir avec l'ancienne Eglife d'Orient 
par cette Prière de fa Liturgie, dontS.Ba- 
fîle le Grand fe fervoit : Seigneur» 
. donnez-nous la vertu , donnez-nous votre pro m 
teftion. Rendez bons çeux qui font méthans: 
confervez* dans la vertu ceux qui font bons. 
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a t examen de la Conffkutîon. 57 
Car vous pouvez, tout : il ny aperfbnne qui 
vous contredifi : vous fauve* , quand il vous 

plaît 7 ET NUL NE RESISTE A VOTRE 

volonté'. C'eft ce cjue rapportent Pier- Lett. i*. 
re Diacre & fes Confrères Orientaux , dans S™ ^ 
l'excellente Lettre qu'ils écrivirent aux E- *• FuU 
veques , Confefleurs de la foi >dont je viens £fnce * 
de parler* ■ 

XVII. Proposition. La ReflexiokJ 

Qratia ejl vox Hla » Cefl le privik- 
Patris qua hommes m- » ge de la nouvelle 
ter tus docet ac eos ventre „ hi d'être inftruit 
facit ad Jefum Chru & touché par 1+ 
ftum. Quicunqut ad » voix intérieure 
eumnonvenit,poftquam „ toute- puifante de 
audivit vocem exterio- „ Dieu. La grâce 

cette voix 

do&us a Pâtre. . du Pere qui enfei- 

gne intérieurement 
les hommes & les fait venir à fefus-Chrifh 
Quiconque ne vient pas à lui après avoir 
entendu la voix extérieure du Fils- , nfeft < 
point enfëigné par le Père* 

• 

Sur ces paroles en S. Jean vi. 45V 

• . . » * . « 

n Ileft écrit dans les prophètes ; Ifelcr 
„ font tous enfeignés de Dieu. Quiconque 4 
» a écouté le Père, & a appris de lui> ce*- 
» lui-& vm tarai* / . . v ; A ; 

c * 1* 



L 
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K proportion a deux parties. Dans la 
prémiérc je dis que la grâce eft la voix 
qui cnfeii>ne intérieurement les hommes & 
qui les fait venir à Jefus-Chrift. Qu'ya-t-ii 
là de répréhenfible? C 'eft une idée fort bel- 
le & fort noble que de . ous repréfenter Dieu 
comme le Maître intérieur des efprits&des 
coeurs. Il eft la Vérité première, éternellé 
& immuable , la fource de toute vérité & 
de toute fcience : Oui éocet hominem fiien~ 
tiam* Les hommes ne font autre choie que 
nous en préfenter lesfïgnes& les indices^ux 
yeux ou aux oreilles du corps ; Dieu iêul 
luit aux yeux de Tefprit & parle aux oreilles 
du cœur: il les éclaire de fa lumière divine & 
s'en fait entendre comme il lui plaît. Si on 
en peutidouter à l'égard des chofes ratait!* 
les, ceft une vérité incontcftable en ce qui 
Kjï! concerne celles du faluu " II faut queD** 
» lui même porte fis loix dans notre effrita & 
„ qu'H tes écrive dans nés cœurs , félon /a 
Non do . „ promefTe i afin qu'ils reçoivent la cofl- 
„ noiffance des chofes de Dieu , non par 
« l^rt des inftruaions humaines, mais par 
îlftwfô » les enfeignemens du fouverain Màîn-e. t-a 
ïummi chaire de ce divin Maître eft bien éloignée 
SSr àes ferrs : elle eft dans le ciel : Cathedra* 

Tgf enu m cdo habet qui corda docet. 

c Ceft Dieu lui même qui nôu*donne cet- 
te haute idée. Dans les paroles qui font le 

fujet de la réflejion , notre Seigneur nous 

v dit 
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a F examen de là Conflit w ion. f$ 
dit qu'il efi écrit dons les prophètes que tout fe- 
ront enfeignés de Dieu , ou, comme porte le 
texte du Prophète; Tout v*s enfoxsy dit-il à i&ï f¥ . 
l'Eglife, feront inftruits par le Seigneur. La 1 3< 
voix de ce divin Maître? c'eft (a grâce qui 
par fa lumière éclaire nos efprits> & par fon 
ardeur, embrafe nos cœurs*. 

La féconde partie de la propofition eft 
que Quiconque ne via* point a lui (àjefus- 



Chrift)>yrf s avoir avoir entendu la voix exté* 
riewre duFilsyna point été enfeigne' par le Pire*. 
J'en apporte la raifon tout de fuite v Parce 
que " c'eft le propre de fa voix adorable K 
d'ouvrir elle même l'oreille du coeur 8tr 
„ de fe faire entendre aux plus fourds en 
„ guériflant leur Surdité fprituelle- Car,i>* 
comme dit l'auteur inconnu , 99 le premier f^ Ua * 

effet de la grâce c'eft de préparer telle- 
» ment la volonté, qu'elle lui ouvre la por- 
, v te & fe rende foumife à ics dons...- Et» car?. 
y y comme l'cfprit n'a aucune vertu, à moins 
„. qu'il n'ait reçu un raion deJa vraie lu- 
» mi ère : ainfî la grâce ne fert de rien à ce- , ^ 
» lui quelle appelle,. fi^eUe ne lui ouvre ksr> 
yy yeux de la volonté. 

Que peut-on trouver de contraire à la do- 



cte la proportion.- 1 & Auguftin & S* Tho- 
mas & tous leu»difciples, ont toujours* 
entendu de là grâce abfolument efficace ce - 

«rs 45^& ikoatregardé c&fuok&cota-- 

<2 & " m& 
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me une explication que J efus-Chrift donne 

lui même de ces paroles du verfet précé- 

dent: Personne ne peut venir a moi y fi mon 
Père, (puma envoie, ne le tire. 

Les murmurateurs d'entre les Juifs n*a- 
voient pu comprendre comment le Père 
les aurait tirés au Fils ; & il leur fait enten- 
«ire qu ils auroient du rapprendre des pro- 
phètes qui avoient prédit que Dieu leur 
donnerait un Dodeur & un Maître qui en- 
feigneroit lui même les enfans de fon Egfi- 
Je , en leur parlant au cœur par l'infufioo 
de ion amour. 

• Puiique l'auteur inconno ne déplaît pas 
à celui de l'Infrruôion des xt. il doit £ 
marquer que dans le liv. t. ch. 24. cet au- 
teur joint enfemble ces deux verfets 44. & 
45- , avec ce verfet 66. Perfomm ne petit vt. 
"r*™, s'Um -ksi efi donné par mon Pm: 
M les joint, dis-je, pour former une preu- 
ve complète qui renferme & le befoin abfo- 
Ju de l'attrait du Pere pour aller au Fils, & 
z>c toc. h mafll f re de cet attrait, &: enfin fa 
». certitude & fon efficacité" In ejnfdm 
kjoatmtf) cvangeUo dofoiu* efi ipfius Piriim- 
*"* 1" od "tmovemat adFilinm nifi attrdlm À 
Pâtre : auia ïienturum Dent & imelligentem 
& obedkntemféw. Il les attire fortement, 
mais fans violence, fans les néceffiter, parce 
que c'eft par la voie d'une perfuafion inté- 
rieure q^e Dieu opère dans ceia qu'il attke 

à 



s r examen de la Conflit ut far. Ci 
à fonFils,en donnant l'intelligence à refprit 
par fa lumière , & en rendant la volonté 
ibuple & obéiffânte par Ton efprit d'amour: 

Et intelligente™ & obedientem facit. Et tout 

cek eft un pur don de Dieu , un don dont 
l'effet n'eft, ni incertain, ni fujet au chan- 1 
gement, mais vient du décret de la volon- 
té éternelle de Dieu. C'eft le principe gé- 
néral que cet excellent auteur a établi , a* 
vaut que de prouver en détail que chaque 
effet qui regarde le falut , eft un don de h ttîa - 
libéralisé de Dieu. Omnis autem boni Deum 
§JJe autorem y cujus doua, nec incerta Junt,nec 
mut ah tli a* fid ex Mtrna voluntate ventent ia, 
Jacob us apâjiolur ita louait ht : NoUte errare 
fratres mci dilefti: Omne datant optimum & 
vmne donum perfeftum defurfum eft , de je en* 
dens a Pâtre luminum , 0pud quem non eft 
transmutât io necviciffitudims obumbratio , &c+ 

II eft donc certain , félon cet auteur* 
qu'écouter la voix de Dieu, le Maître in- 
térieur des cœurs , & apprendre de lut, 
c'eft recevoir le don de l'intelligence & de 
Vobéiflance aâuelfe y ce que Dieu a voit 
promis par Jérémie : DaboiMs, dit-il, cor 
ut fcUnt me . . . quia couvert entur ad me in 
-Mo corde fito. Et par Baruch : Et ftient % 
dit-il y quia ego Dominas Tiens iUorum y & 
dabo Mis cor cognofiendi me & auresaudien- 
di. Ces paflages , que le même auteur 
rapporte > font fans doute ceux que le Sei- 

C 7 gaeufl 
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gneur a indiqués & expliqués en même terœ 
quand il a die : // eft écrit dans Us prophètes; 
lis feront tout tnfiigtcs de Die». Or dès là | 
que le Sauveur dit pofitiveraent : Quiconque 
m écouté le Pere & a appris de lui > vient h j 
moi; il s'enfuit évidemment que Qwcontpe 
m vient pas à lui après Avoir entend* la voix < 
extérieure du Bis y Un a point été enfeignéf* \ 

le Pere* C'eft la conclufion que j'en ai ti- 
rée après S. Auguftin 3 comme on le verra 
plus-bas dans un partage du ch.. 8. du Liv. 
De la prédeftination des Saints ; & néan- 
moins cette conclufion eft condamnée par 
la ConftitutkMV J 'en appelle à tous lesDia- 
fcdiciens du monde* Il ne faut qu'un peu? 
de bon fens pour juger que la conféquence j 
eft évidente & néceflaiie , & pour la coa- 
damner il faut, ou n'avoir jamais fu ce qu£- 
c'eft que raifonner * ou ne faire aucun fercr 
pule de contredire la Vérité même. 
/ Le Pape ekm«t VIIL k compi*^ 
bien , lorfque dans fon grand écrit de xy« i 
articles il a emploie dans le x. ces paroksdu- 
Sauveur pour prouver que l'effet de la grâ- 
ce efficace eft , félon S. Auguftin, certain & 
infaillible * c'eft le titre de l'article x. £f m 
fe&m huyu gratté efficoeû, fecundum j4*g*" 
yiwum » efl certm & i»falUbiHs> Mais com- 
me il établit cçtte vérité, & avec lui toute ! 
la Congrégation De Anxiliis r en fuivant S. 
Auguftin y allons à laiburec 6c voions cowr 

ment 
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à? examen de U Cmfikmim\ <fy 
ment ce Saint Do&cur s'en eft expliqué* 
Voici comme il en parle dans le livre De U 
grtet de Jt{HS<hri(l* Après avoir établi v#ftlr h 
dans le chap. 1 5 . que la manière dont Dieu ?ro~ 
enfeigne par fa grâce ,-c'eft de la répandre 
avec une inetfabte douceur dans le plus pro- 
fond & le plus incime des coeurs, non en 
montrant feulement 6 vérité* mais en don- 
nant la charité — en forte que quiconque 
apprend de cette manière fait entièrement 
tout ce qu'il a appris qu'il doit faire : après 
cela il commence ainfi le chapitre 14. 

^ Oeft de cette manière d'enfeigner que 
» le Seigneur a dit : Omrns qui audrvit i 
^ Patrt meo &dtâcit*vemt ad me. Cen'eft 
w doûc pas bien parler que de dire de celui 
qui ne vient pis, il eft vrai qu'il a en- 
5 , tendu & qu'il a appris qu'il falloit ve- 
t , nir à Jefus-Chrift , mais H n'a pas vou^ 
„ lu faire ce qu'il a entendu : non affuré- 
„ ment ce n'eft pas bien parler de cette 
„ manière d'enfeigner où Dieu en feigne par 
„ la grâce. Car s'il eft vrai, comme h Vé- 
„ rite même i'affure , que quiconque a ap- 
„ pris, ne manque pas de venir, il eft fans 
doute que quiconque ne vient point , ne 
l'a point appris, il eft vrai, & qui ne le 
roitpas? quec'eft par le libre arbitre de 
la volonté que celui-ci vient , & que ce- 
luHà ne vient pas; mais ce libre arbitre 
„ peut ctrefeul dans celui qui ne vient pas; 
. * au 



*4 II- Mémoire p$ur firvir 
„ au lieu que dans celui qui vient, il ne peut 
„ qu'il nefoitaidé, & aidé de telle manié- 
„ re, qu'il ne fâche pas feulement ce qu'il 
m faut faire, mais qu'il faffè aufli ce qu'il 
91 aurafçu. *Parconféquent, quand Dieu 
„ enfeigne, non par la lettre de la loi, mais 
„ par la grâce du S. Efprit , il enfeigne de 
h telle manière , que quiconque aura appris i 
n ne voit pas feulement par la lumière de 
„ fon entendement, mais qu'il le defire par 
j» le mouvement a&uei de fa volonté & ea 
» accomplit entièrement l'a&ioir même; 
n Et par cette divine manière d'enfeigner 
», ce n'eft pas feulement le pouvoir naturel 
3 , de vouloir & de faire qui eftaidé, mâis 
H c'efl: aufli & la volonté & l'opératioa 
n même* Car s'il n'y avoit que notre poin 
>, voir qui fut aride , le Seigneur dirait : Qui- 
f> conque a entendu du Pere & a appris » 
», peut venir à moi : or ce n'eft pas cè 
» qu'il a dit, mais que Quiconque a enten* 
», du du Pere & * appris , celui la vient a 
P mai. • 

. Çe qui fuit de ce paflfàge & que Clément 
VI IL a *u{£ inféré dans fon Ecrit , fait 
voir que S. Auguftin étoit perfuadé que 
ces paroles du Sauveur fe doivent tellement 
entendre de la grâce qui opère le vouloir Se 
le faire, c'eft-à-dire , de la- grâce efficace 
par elle même, que de ne les expliquer que 
çf une grâce de jpoflibilûé, x'étoit favorifer 

; Phé- 
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k t examen de la Conflit ut ion. 6$ 
Vhéréfiede Pelage: „ Il met, dit-il» dans 
„ la nature le pouvoir de venir (à Jefus- 
„ Ghrift) ou même, comme il a com- 
„ mencéde parler, dans la grâce, quelle 
„ que foit la grâce qu'il entend. Et par 
cette grâce , dit-il, le pouvoir eft aidé. 
„ Mais ce mot venir, renferme & le vou- 
„ loir, & Tadion même de venir. Carde 
„ ce quelqu'un peut venir , il ne s'enfuit 
j, pas qu'il vienne effectivement , à moins 
„ qu'il ne le veuille, & qu'il ne le fafle ac- 
tuellement. Mais quiconque a appris du 
9J Pere , n'a pas feulement le pouvoir de 
„ venir, mais il vient effectivement : Non 
fiïum potefi ventre 9 fed venit. 

C'eftdonc aux Cenfeurs à voir comment 
ils éviteront d'entendre ces paroles duSauveur 
dans un fens Pélagien , s'ils ne veulent pas les 
entendre dans le fensdë la grâce qui fait vou- 
loir & fait faire* Quefî de mes paroles il leur 
plaît d'inférer que Parler de la forte , c'efi 
ne connottre d 'autre grâce dans l'état prtfent 
que celle qui a toujours tout fin effet ; il faut 
qu'ils tirent la même conféquence desparo- 
- les du Sauveur > qui font plus fortes que 
les miennes, & que j'ai expliquées dans le 
fens des Papes & de fainte Do&eurs del'E- 
glife. 

C'eft auflî le fens des Théologiens , & 
des interprètes les plus autorifés* S. Tho- 
mas > après avoir dit que ces paroles » 



. 66 IL Mémoire four fervit j 
Nifi Péter traxerit, marquent le fecours effi- 
cace , néeeffaire pour aller à Jefus-Chrift 
(Jecundo , divinum auxtlmm efl efficax ad 
fiibvenicndum : unde fubdit, Nifi Pater Sec.) 
dit dans la fuite que ces paroles expriment 
l'efficace de l'attrait du Pere : Primo fonit 
tttrahendi modum ; fecundo attrattionis effi- 
caciam , ibi : Omni s qui audivit à Pâtre 
&c.*.* docente & manifeftante: Et di- 
dicit> pntktndo affenfum... Venit ad 
me fer cogmtionem veritatis, fer amorti éfc 
feftum tfr ter oûeris imitât ienem. 

Le même S. AugufHn explique ailleurs 
comment on entend le Pere des oreilles du 
cœur, & que c*eft parle don même de To- 
beiffonce 5 don qu'il ne fait pas à tous & 
fans lequel néanmoins on ne vient point ait 
Fils : » Fous croie* en Dieu (dit Jefus - Chrift I 
r> à fes Apôtres en S. Jean ch. 14.) croies 
„ aujfi enmou Celàregarde le commence- . 

# ment de la juftice, dit S. Àuguftin. Et ! 

# pour cequi concerne la perfeverance , Je- 

yr fus-Chrift dit: Il faut toujours frier &ne \ 
» fi laffer jamais de h faire (Luc. 18» 1. ) 
n Ceux à qui il a été donné deje faire» en- 
„ tendent cette inftruftion&la pratiquent. 
%> Et pour ceux à qui il n'a pas été donné, 
» foit qu'ils Técoutent > ou ne Técoutent 
„ pas» ils ne la pratiquent point: Parce qu'il 

# vous efi donné y dit-il , de cormoître le my- 
„ fier* du roiaume des deux y & que cela 



- a t examen de la Gmftitmmn. tfy 
„ nefi pas donné À ça autres. ... . C'eft ce 
>y qu'il faut prêcher * afin que celui qui vie 
p dans la fi déliré & dans l'obcilTan ce ( à 
„ ces préceptesj! se s^élevc point de cette 

* obeiffaoce comme d'un bien qui vienne 
„ de lui » & qu'il n'ait point reçu ; mais 
„ que > s'il fc glorifie» ce (oit dans le Sei- 
», gneur. Car il ne fe faut glorifier de rien * 

puifque rien n'eft de nous: ce que S* 
*, Cyprien a connu par la lumière de fa fa» 
* » parfaite, &ce qu'il adéfini avec une en* 
p tiéreconfiance* 

, Et plus-bas : ,, De là vient que le Sei* 
„ gneur» lors qu'il partait à des gens qui: 
„ avoient les oreilles du corps fort bonnes 
„ & fort attentives» ne laifloit p*s dédire* 

», Que celui- U l'entende qni 4 des oreilles pour 

* f entendre : oreilles qu'il connoiflbit biea 

„ fans doute que tous n'avoient pas». Et ' 
» le Seigneur nousapprend lui-même de qui 
„ les ont reçues tous ceux qui les ont ». 
», quand il dit : Je leur damerai m coeur 
» pour me commre^ & des oreilles qui enten- 
», émtm Ces oreilles qui entendent» nefont 
»» donc autre chofe que le don même dV 
>» béïr» afin que ceux qui les avoient vin f- 
»» fent à celui a qui perjmme ne vient , s* il ne 

* Im * M donné par joh Pere. Nous vous 
, t exhortons donc, nous vous prêchons, 8c 
„ ceux qui ont des oreilles pour entendre^ 
», ob&ffent en même tans qu'ils nous en^ 

„ ten^ 




6 S I f. Mémoire pour Jervir 

^ tendent ; au lieu que ceux qui me les 
,> ont pas, font de ceux dont il eft écrit : 
» En j r or te qu 'en entendant ils ri 'entendent point: 
» ils entendent des oreilles du corps , & ils 
», n'entendent point des oreilles *du cœur-, 
3> tf y donnant point leur confentement r 
» Atédientes videlket cor ports Jenfu, non an- 
„ diunt cordis affenfu. 

Ecoutons encore comment H parle au 1k 
vre de k prédeftination des faints chap. 8, 
C'eft fur les mêmes paroles du Sauveur fur 
lefquelles la réflexion eft faite: „ Ouko*» 
39 quia écouté & a apris du Pere y vient a 
0 moi. Que fignifient ces paroles? Sinon, 
9J > nul de ceux qui écoutent & apprennent 
» du Pere, ne manque de venir à moi. Car. 
», fi tous ceux qui écornent le Pere & apprcn- 
», nent de lui, viennent k moi \ il eft fan* 
?> doute que quiconque ne Vient point à 
», moi, n*a point écouté le Pere» & n'a 

point appris de lui : puifque nul n'a écou- 
»» té & ri a appris qui ait manqué de venir ; 
» mais, comme dit la Vérité même, Totu 
», ceux qui ont écouté & ont appris du Pere , 

font venus a mou 
; J'ai déjà rapporté fur la xv i. propofitioa 
ce qui fuit ces paroles. Vers le milieu de ce 
même chapitre , le Saint explique encore les 
mêmes paroles du Sauveur. „ Si, dk-il» 
>» le Pere avoit enfeigné ceux même a qui 
», la parole de la Croix eft une f Me y afinqu'ib 
* ii vinffeot 
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à t examen de U Conjlkutùm. 6f 
„ yinflent à ] efus-Chrift , affurément ils 

fèroient auffi venus à lui. Car Jefus- 

Chrifl: ne nous a pas trompés , & il n'a 
„ pu fe tromper lui-même , quand il a 
„ dit : Tous ceux qui ont écoute mon Pere & 
„ qui ont appris de lui, viennent à moi. Dieu 
n nous garde donc de croire qu'il arrive ja- 

mais qu'aucun de ceux qui ont écouté 
» le Pere & ont appris de lui , ne vienne 

pa$ au Fils.... Lors qu'on prêche l'E- 
» vangik, quelques-uns croient , & quel- 
„ ques-uns ne croient pas. Mais ceux qui 
v croient, écoutentle Pere , des oreilles in- 
n térieures du cœur & apprennent de lui» 
u pendant que le prédicateur parle aux o- . 
,, reiDles du corps. Et pour ceux qui ne 
», croient pas, ils écoutent la parole quiré- 
» ionne au dehors, mais ils n'écoutent point 
9 , du cœur & n'apprennent point la leçon 
», du Pere. Qui non credunt, foris audhint, 
mns non $wdimt> nequedifeunt : hoc eft, il- 
lis datur ut credant , Mis non dafur. C'eft- . 

à- dire, qu'il efl: donné de croire aux pré- 
» miers , & que cela n'eft point donné aux 
*, autres* Car Perfonne ne vient a moi , dit 

te Fils 9 Ji le Pere qui m 9 a envoie' ne Fatti- 
9, re.... Or être attiré au Fils par le Pere, 
„ & écouter le Pere & apprendre de lui , 
„ ce n'eft autre chofe que recevoir du Pe* 
» re le don de croire en Jefus-Chrift : £r- 
ro trahi à Pâtre ad Chrijlum , tfr audire ac 
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difcere k Pâtre, ut ventât ad Chriftum , ni- 
hU alind eft qttamdonum accipere à Pâtre , q/H 
xredat in Chrijlnm, 

Avant que de finir cet article je remar- 
querai que le Traducteur Romain de Va 
propolition , y a mis un qtu au lieu d'un 
mmï. Ce changement paraîtra, peut-être 
peu confïdérable, & néanmoins il eft con- : 
tre la vérité du texte facré dont il s'agit. 
Car dans cèverfet même 4$. il y a, Ouiatt- 
drvit a Pâtre &dididt: celui qui a apprtfdu 
pere. En effet à proprement parler ce n'eft 
pas la grâce qui enfeigne, mais le Pere par 
la grâce. Le Pere eft le Maître intérieur, 
& la grâce eft comme fa voix, qui pénétre 
les cœurs & fait qu'on apprend du Pere : 
Pater auditttr & docet m veniatttr ad B- 
ttttm .... Per gratiam docet Veut ...fer Spï 
rkxs gratiam, dit S. Auguftin. 

On a plus mal fait encore > de tradui- 
ces paroles, »V0 point enfeigne par le Pere,pzr 
celles-ci Nullatenh eftdoBm 4 Pâtre. Car il 
ne s'agit pas ici de toute manière d'enfei- 
gner, mais de cette divine manière qui fait 
vouloir & fait faire en opérant l'effet entier 
dans la volonté. Le Pere a d'autres maniè- 
res d'enfeigner fort différent* de celle-là. 
îl enfeigne par fesminiftres, par la lettre de 
la loi', par la lumière qu'il répand dans l'en* 
tendemept, par les menaces, par les in vita- 
le n'ai eu garde de les exclure ; au 

lieu 
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lieu que le tra4uâ:eur Romain par fon , nulU- 
acnhy femble m'imouter de les avoir toutes 
exclues: car cet adverbe qui eft* comme 
on dit , mdignanris natw*, exclut & rejet-* 
te tout* 

II y a mêmeune foi imparfaite qui eft un 
don de Dieu , quoi qu'elle ne foit pas 
affez forte pour faire venir au Fils. Fidet 
fît inchoata & perfeiïa Dei donuht eft , 
dit S. Auguftin dans le même chapitre 8* 
& c'eft un point capital de notre foi contre 
les demi-pelagiensi quelle vient de Dieu. 
Celui qui a ce commencement de foi eft 
enfeigné par le Pere, & il apprend , pour 
âinfî dire, à-demi la leçon du Pere, n'aiant 
pas encore 'une foi affez pleine & aflez entié» 
re pour fe donner à Jefus-Chrift& embraP 
fer fon Evangile. Cette manière d'enfeigner 
du Pere , qui n'eft pas précifément celle 
dont il s'agit dans ce verfet 4$. eft exclue, 
contre mon intention , par le mllatenus de 
la Conftitution : car celui qui a un com- 
mencement de foi , dtquatenks docetur a Pa~ 
trt & didicit. , ' 

On peut dire que ces divers degrés de 
foi ont (té figurés dans la guerifon de Fa* 
veugle dont il eft parlé dans S. Marc. Â- 
j>rh que notre Seigneur lui eût mis de la ft- 
li ve fur les yeux & lui eût iropofé les mains t , 
il commença à voir daine manière fi impar- 
faite > que les hommes lui paroiflfoient com- 
me 
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me des arbres. Jefus-Chrift lui aiant tou- 
ché les yeux une féconde fois , l'aveugle 
commença de mieux voir. Enfin il fut 
tellement guéri > qu'il voioit diftinâement 
toutes chofes. Sur quoi on trouve aux ver* 
fets 24 & 2f. du chap. 8. de S. Marc 
cette réflexion : La guérifon de ? aveugle- 
ment Jpirituel demande beaucoup de patience , 
parce que la lumière de la vérité ri entre pas 
d ordinaire tout dm coup dans uneame. Dieu 
veut que Von connoijfe la grandeur du mal, le 
béfoin qu'on a de fa grâce , la difficulté de la 
guéri font par le délai de la lumière & p*r les 
divers degrés de cette lumière par oh il veut 
que Un pajfe. Le Tradu&eur Romain par 
fon , nullatenus , me fait renverfer cette fain- 
te économie de la grâce médicinale , & ces 
divers degrés de fon opération dans les ames : 
car la main du Sauveur , qui touche les yeux 
de l'aveugle & y applique de fa falive , efl 
la figure de fa grâce médicinale & de la con- 
duite de fes mini/Ires, comme je l'ai remar- 
qué fur le vers. 23. & pour étendre da- 
vantage la comparaifon , comme chaque de- 
gré de la guérifon corporelle de cet aveugle 
a été miraculeux & un effet de la toute- 
puifTance de Dieu fur les corps; de même 
dans la guérifon de l'aveuglement fpirituel , 
chaque degré d'illumination eft un effet de 
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de fon fouverain domaine fur les cœurs 6c 
de fon opération toute- puilTante. 

C'eft pourquoi quand de ce que j'ai dit, 
que la grâce n'eft autre chofe que la volonté 
toute-puifTante de Dieu & d'autres chofes 
fémblables, on en tire cette conféquence , 

3ue je ne reconuois point d'autre grâce 
ans l'état préfent que celle qui a toujours 
tout fon effet, on fait voir que l'on n'en- 
tend guère ni la matière dont on parle, ni 
les différentes démarches , pour ainfidire, 
de la fagefle de Dieu dans fes voies, ni les uaa 
diverfes opérations de fon Efprit dans la ¥ f*. 
guérifon des ames, ni enfin le fens de mes dSSJÏ 
paroles , qui font celles des Pères. La plû- fcjjj 
part des converfions, fojt des ténèbres de for «î» 
l'infidélité à la lumière de la foi , foit de la g£ 
corruption des mceurs à la jufticede la foi, 
fe font par degrés; & il y en a peu dont la '* 
foi ou la pénitence foit d'abord fi pleine 6c 
h parfaite, qu'ils méritent d'être déjà cen- 
fés juftes, ou membres du çorps de Jefus- 
Chrift, & des pierres du faint Temple de 
Dieu. ,, La mefure de la grâce de la foi Aue , , 
„ eft telle dans quelques-uns, dit S. Au- 
„ guftin, qu'elle ne fufHc pas pour entrer 
„ dans le roiaume du ciel; telle eft la foi du 
m commun des catécumenes ... H y a des 
» commencemens de foi , qui font comme v 
>, la conception de l'homme chrétien; maisi 
il ne fuffit pas d'être conçu , il faut naî- 



D „ tre 



jjÇ '-.IL Mémoire pour feYvir ; > 

tre, pour pouvoir parvenir à la vie étcr-> 
„ nelle. Or rien de tout cela ne fe fait fans 
* la grâce delamifcricorde de Dieu" c'eft- 
, à-dire , que tout degré <k foi ou de juftice , 
eft un don de Dieu, que quelque impar- 
faite que foit Tune ou l'autre, Dieu la for- 
me dans l'homme en lui parlant au cqetir : 
& puifque donner la foi en J efus-Chrift > 
attirer ou tirer au Fils , & enfeigner celui 
qui écoute , en forte qu'il apprenne du Pere , 
• lignifient la même chofe dans ces endroits du 
chapitre 6. de S, Jean , je puis dire, fauf 
•corre&ion , que celui qui a reçu une foi en-* 
core imparfaite, a appris du Pere, & que le 
Pere Ta enfeigné à cet égard, aliqtuitenm* 
1 II eft DocibiUs Des , ou, DoOhs à Dêo y 
pour crt efFét, quoi qu'il ne vienne pas en- 
core au Fils. Le Tradufteur Romain me 
fait dirg k contraire; & il fuppofe que je veux 
fouftraire au divin Do&eur des cœurs ces 
leçons intérieures, s'il eft permis de parler 
ainfi, par lefquelles les commencemens de la 
De roc. foi font formés dans un eatécumene. & Il y a 
cai. 1 ' 2# » même,dit l'Auteur inconnu,des perfonnes 
„ qui ont reçu la foi,& dont la foi néanmoins- 
5 , eft ébranlée & chancelante. C'eft ce que* 
„ fentoit en lui même celui qui difoit ; Je 
„ croh Seigneur y mais aidez, mon incrednli-- 
. m „ té. Et les difciples fehtoient en eux mê-> 
yj mes quelque chofe de femblable , quand 
,% ils faifoient cette prière: Seigneur* a*g+ 

> men- 
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mentez* nous la foi. Cet auteur explique tout 
cela fort au long dans ce chapitre. 

XVIII. Propôsit. La Réflexion. 

Semen verbi quod La femence de la 
manus Dei irrigat , parole que la main 
femper offert fruttum de Dieu arrofe * 
Juum. porte toujours fbn 

fruit. La foi & U' 
conver/ton du cœur font t ouvrage de la vertu 
Jalutaire & médicinale de fa grâce. Appli* 
quez,<) Seigneur % fur le mien cette main toute- 
puijfantc&c. ^_ 

■ 

Sur ces far oie s des ASles, ch. xu 

] \ Quelques uns {des dïfciples difperfés) en- 
„ trerent dans Antioche, & parlèrent aufli 
„ aux Grecs , leur annonçant le Seigneur 
„ Jefus : & la main du Seigneur étoit avec 
» eux : de forte qu'un grand nombre de 
,> perfonnes crurent & reconvertirent au 
Seigneur. 

• 

LA fuite de la propofîtion, quieft ici en 
italique , & qu'on a omife dans la Bulle % 
détermine la propofitîon à la grâce efficace & 
médicinale , par laquelle le cœur eft converti 
& rendu , ou fidèle , d'infidèle qu'il étoit , ou 
jufte* d'efclave qu'il étoit du péché. Il n'y 

~ D z a 



jà IL Mémoire pmr fîrvir 
a prefque pas un mot qui ne marque cette 
grâce, vertu faim aire & médicinale* main 
toute-puijfante , &, ce -qui eft dans le texte 
facré , La main du Seigneur était avec eux : 
Fiat ma- façon déparier qui eft ïouvent dans T£cri- 

îbper* ture * ^lle y u " e opération puif- 

virum fante & efficace duTout-puiflfant » & qui a le 
mxTcf même fens que celle-ci des Paralipomenes 
**79 V -L i. c. 11.9. Proficiebat David, vadens^f 
f d^Don crefitm 7 & Domina* exercituum erat cum eo ; 
J^ET ou, félon la citation de S. Auguftin : Etam* 
&furU b ni abat Davidproficiens&magnificabatHr<> gr 
don^f P******* Omnipotens erat cum illo: ce que ce 
faint Doéfceur applique à la grâce qui opère 
le vouloir & le faire , dans le livre De la cor- 
rection & de la grâce ch. 14. 

S. Auguftin , dans fon dernier ouvrage 
contre Julien , ne nous permet pas de douter - . 
que la femence & la plante que la main de 
Dieuarrofe, ne porte fon fruit. >, Je vous 
„ avertis, dit-il, de prendre garde de que/- 
„ le grâce vous vous déclarez ennemi, quand 
„ vous niez que Dieu opère dans le ccçur 
„ des hommes leurs volontés, non pour les 
„ faire croire malgré elles, ce qu'on ne peut 
dire fans une grande abfurdité, mais afin 
qu'elles le veuillent, elles qui ne le vou- 
loientpas. Une le fait pas comme le fait un 
„ Dofteur d'entre les hommes* eninftrui- 
fant & en exhortant, en menaçant & en 
„ promettant, lur la parole de Dieu : ce 

m » que 

-* — * 

. >. g Digitized by Google 



/ 



à F examen de U Conflitmion. 77 
" que J'onfaitENVAiN, à moins que Dieu 
" n'opère intérieurement le vouloir même, 
" par fes voies qui font incomprthenfibles. 
" Car quand un Doéteur plante & arrofe 
n P ar ^ès paroles, nous pouvons dire, Peut- 
" etreque celui qui écoute croit, peut-être 
„ ™ croi ;Jl pas; mais quand Dieu donne 
m 1 accroiflement , on ne doit pas douter 
" que l'auditeur ne croie & ne profite. Voi- • 
„ J*.* 00 **» il y a de différence entre la 
loi & la promené, entre la Lettre & l'E- 
fpnt. 

Le même faint au livre Du don de la per- 
sévérance chap. 14. » Nous vous exhor- 
tons, dit-il, autant qu'il efldonnéà cha- 
cun de nous de le pouvoir faire : car cela 
même eft un don de celui en la main de mi s ip 7 
nousfimmes^mmé nos paroles . . Comme donc l6 ' 
„ «Im qui exhorte & qui prêche, le fait 
^ bien qrnnd il en a reçu le don ; ainfi ce- 
^ lui qui a reçu le don d'entendre, entend y. u k 
, certainement de telle manière celuïqui ex- ££. 
horte & qui prêche, qu'il obéit & prati- 
que ce qu'il entend. . ^f 0 " 

Dans fes Confeffions, livre iù ch. 17. 
il parle ainfi à Dieu : " Vous arrofez , 
„ ^«gneur , la terre de nos ames d'une roféè 
- m douce & invifible, afin qu'elle porte fes 
„ lruits - Aufli ne manque-t-elle pas de les x 
^ porter dès que fon Seigneur & f on Dieu 
„ a parle. Car la fint touterpmffajue de votre 
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j% I I*+Memoire pour firvir 
99 parole fait que notre ame produit Tes fruits , 
M qui font les œuvres de miféricorde , & 
f elles les produit félon leur efpece &c. A- 
nimas oc c vit o & dulci fonte irrigas » *tf hoc terra 
det fruUumfuum , & datfruBumfuum: çfr> 
te jubcnte Domino Deo fuo , germinat anima 
nojlra opéra miftricordU fecundum gemu \ 

On fe tromperoit donc fort , fi lors qu on 
* lit dans la Réflexion, femencedela parole 
. « que la main de Dieu arro/e> on regardoit cet 
.arrojement, pour ainfi dire, de la main de 
Dieu , comme on regarde celui de la main 
de l'homme, & comme la parole evangelique 
dans la bouche du prédicateur. Dieu ne 
, . larrofe point intérieurement autant qu'il 
faut,quand il ne donne point Taccroiffement. 
L'homme ne plante & n'arrofe qu'extérieu- 
rement, mais Dieu arrofe intérieurement 
par la pluie de fa grâce. Car fa pluie c'eft fa 
grâce , cette pluie qu'il répand fur la terre 
cle notre volonté , félon que S.]Augufhn 
entend ces paroles du Pfeaumetfp. io* Plu- 
' t yiam voluntariam fegrcgabis Deu* htreditati 
tu<t.\ . . Parajli in dulcedme tua pauperiDeus. 
Dominusdabit verbum evangclizœntibus virtu- 
y temulta. 

Ceft de cette pluie dç la grâce que S. Cy- 
rille Patriarche d'Alexandrie , S. Laurent J u- 
ftinien, & l'Ecole de S. Thomas en tendent ^ 
ces paroles de Dieu dans le chap. 5 5 . d'Ifaïe : 
Çommç la pluie & la neige dépendent du ciel & 
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à t examen de la Çonflitution. 79 
ny retournent plus , mais qu* elles abbreuvent la 
terre y la rendent féconde & la font germer , 

femence pour femer , & le 
pain pour s en nourir ; ainji ma parole qui fort 
de ma bouche , ne retournera point a moi fans 
fruit, mais elle fera tout ce que je veux , & pro- 
duira F effet pour lequel je Fat envoyée. 

S. Cyrille dans fon cinquième livre fur # 
Ifaïe, dit que par cet exemple fenfîble Se 
connu de tout le monde , le Prophète tâche 
de nous faire connoitre la grandeur de k 
•puiflance de Dieu. Et après avoir rapporte 
ces paroles d'Ifaïc: " De même, dit-il, 
" perfonne ne peut empêcher ni détour- 
99 ner ma parole. Ce'ft-à-dire , qu'elle ne 
•** paflerapoint , que ce que je veux ne fcit 
" accompli : & cela eft tout à fait vérita- 
-** ble. Car, comme dit le Prophète Ifaïe, 
99 Qui empêchera ce que Dieu a réfolu, lui 
M qui^ftla plénitude delà fainteté? Et qui 
99 arrêtera l'effort de fon bras? Quieft-ce 
99 qui eft iî piaffant qu'il puifTeréfïfter aux 
99 dec/ ets de Dieu , & s'oppofer à la volonté 
" du Seigneur ? Perfonne ne le peut. C'eft 
* 9 pburquoi ce qui fortira de la bouche de 

* Dieu > s'accomplira entièrement & tou- 

* jours : car il a le pouvoir de faire toutes 

* chofes ; & d'ailleurs il ne peut mentir. Il a 
~ encore fait defeendre fur nous autres, hom- 
99 mes mortels, comme une pluie divine & 
M fpirituelle , la grâce de fa confolation par 
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„ Jefus-Chrift » & le don de laprédication 
„ Evangélique, qui rend toute la terre très 
7> fertile en lui communicant fa fécondité. 

S. Laurent Juftinien dans fon traité de la 
vie folitaire chap. 17. Sile Verbedmnne ré- 
pandait dans les cœurs des hommes mortels les 
taux de fa grâce , ils ne pour oient produire les 
fruits de la juflice, qui font ftabondans (Voila 
la fimence que la main de Die h arrofe , par Y i n- 
fufîon de fa grâce , Se en même tems le befoin 
que Ton a de cette grâce pour faire le- bien») 
€ar comme la neige en tombant du ciel , humec- 
te & abbreuve la terre , & enfuite fait ger- 
mer le grain* ainfila parole qui fort delavoH- 
ihe du Pere Tout-puijfant , Ion quelle fi ré- 
pana dans les cœurs des hommes , ne retourne 
point inutilement a celui qui Pa envoiée , mais 
elle germe & fructifie abondamment dans le 
ioeur de ceux qui la reçoivent. Voila comme 
cette femence porte toujours fon fruit , quand 
la main de Dieu l'a arrofée. Et fon fruit eft 
. petit ou grand, félon le defTein de Dieu. „ Car 
„ toute grace(comme difentSylvius & com- 
„ munément les Thomiftes même nou- 

veaux) eftefficaceàrégarddequelqueef- 
„ fet,favoirde l'effet auquel elle eftprochai- 

nement deftinée , & que Dieu veut par 
„ fa volonté abfolue , félon ces paroles du 
„ Pfeaume 113, Notre Dieu a fait tout ce qu y il 
î p a voulu dans le ciel & dans la terre , & celles 

du ch. 5 5. d'Ifaïe, Comme lapluic& la neige 

„ tombent du ciel &c f XIX. Pao^ 

• 
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XIX. Proposition. La Reflexion. 

Dei gratta nibil aliud Ce que la grâce 
tfi quam ejtié omnipotent fatt dans C homme 
volnntas. Hoc efi idea pour fin affirmijfe- 
éfuam Deus ipfe nobis ment , S. Paul rat- 
tradtt in omnibus fuie tribue a la toute- 
Script urit. puijfance de Dieu: 

parce tjue La grâce 
n'eft de fa part autre chofe que fa volon- 
té toute-puiflante. C'eft l'idée que Dieir 
nous en donne lui-même dans toutes fes E- 

mi 

eritures. 

Sur ces parties, aux Romains ebapi xi v. 4V 

Qui êtetf-vous , pour ofer ainfi con- 
„ damner le ferviteur d'autrui ? S'il tom- 
r> ht y ou s'il demeure ferme , cela regarde * 
fj fon maître. Mais il demeurera ferme; par- 
, y ce que Dieu eft tout-puiflant pour Faf- 
r> fermir; 

N'Eff-il pas^évidènr , par les parois 
même de^S. Paul qui font le fujet de 
h réflexion , que l'Apôtre fait confifter la 
grâce de la persévérance d'un chrétien dans 
Opération de la toute-puiflancede Dieu, qur 
fe fera infailliblement perfévérer, s'il eft du f 
nombre des prédeftinés ?. Et hoc omnino im~ 
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plebitur , fi eft pr&deftinatw , dit S. Thomaî 
fur ce pafîage. Et en parlant de celui qui 
eft tombé , Debemm pr<efumere quod iterum 
Jlabit, non ex conjïderatione conditionis huma- 
na, fed confderando virtutem divinam. De 
même que dans le chap. 1 1 . F Apôtre avoit 
dit aufli de ceux qui tombent, qu'il ne faut 
pas defefperer de leur falut , parce que Dieu 
les peut convertir par Ta toute-puiflance^ 
fon bras n'étant pas racourci : Probat, dit S. 
Thomas , ex divin a potentia , dicens y Po- 
tens eft enim Dominas De us iterum in fer ère 
Ulos : & ideo non eft de eorum falut e defperan- 
dum. If dU 59. E c c e non ejl abbreviata 
m anus Dominiy ut falvare non poffït. 

Ces autres paroles du Pfeaume 154,0a;- 
nia qutcunque voluit Dominus fecit in cdlo & 
in terra , in mari & in omnibus abyjfis ; ne 
nous obligent-elles pas auffi de reconnoître 
le fouverain pouvoir de Dieu fur les coeurs » 
fi nous ne voulons pas démentir le S, Efprit* 
ni mettre des bornes à fa toute- puiflance* 
Tous les SS. Pères défenfeurs de la grâce 
ont emploie ces paroles pour en relever la 
Aug.in puifTance. 99 Je puis» die S. Auguftin* 
'Vé 34 ' " vérifier dans les homme^même cette pa- 
„ rôle : // a fait tout ce quil a voulu dans le 
, r ciel & dans la terre. Les fpirituels font le 
„ ciel , & les charnels font la terre : FEgli- 
„ fe eft compofée des uns & des autres, des 
» Pafteure&des peuples : & Dieu fait 

» dans- 
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dans ce ciel & dans cette terre tout ce 
„ qu'il lui plaît.... La mer, ce font tous - 

les infidèles , tous ceux qui n'ont point 
9r encore la foi & Dieu fait auffi en eux 
, r tout ce qu'il veut. Et pour être la mer, 
„ & non la terre , ils n'en font pas moinfc 
v fujets au pouvoir du Dieu Tout-puiiTant*. 
„ Eh qui font les abîmes? Ce font les cœurs 

impénétrables des mortels , c'eft la pro- 
„ fondeur des penfées des hommes : & 
* Dieu y fait auffi tout ce qu'il veut. 

CRE'Esetimoi, mon Dieu* m cœur pur ,M s*- 
dit David*. 

- Nous fommest ouvrage de [es mains, dit S. f^* 2 * 
Paul, étant cre'e's en Jefus-Chrift dans les> 
bonnes œuvres que Dieu a preparécs y afin que 
nous y marchajfions. 

L'Auteur inconnu , après avoir rapporté De voc. 
ces paroles :. Tp/tus enim (Dèi) fumus figmen- Ç£i£' 
tum, creati in Cbriflo Je fut in operibus bonis ,. 
4ju*pr*paravitDeus 3 ut in iïïis ambulemus; en. 
tire cette conféquence , que les élus (en la 
perfonne defqueÉs il parle) péçris, pour ainff , 
dire , de la main de Dieu , comme des var- 
ies d'argile (car c'eft ce que fignifie ici fig- 
mentum) & à qui Dieu > en les créant dans- 
Ibn Fils* pouç être éternellement fes raem*-- 
-bres,. a préparé les bonnes œuvres dans lef«- 
quelles ils doivent marcher pour arriver aui 
ctel r quc ceux4à ,. dis-je, marcheront in- 
feilliblement: dans, lès bonnes œuvres, bim 

D 6> de: 
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$4 IL Mémoire pour firvir 

de demeurer oififs & inutiles , & que par 
cette voie ils avanceront de vertu en vertu. 
Car c'eft là , dit-il , ce que fignifie fingi, 
être formé , pétri , ou jette en moule ; de 
vieille créature qu'on étoit, être faite toute 
nouvelle; & au lieu de l'image qu'on por- 
toit de l'homme terreftre , être refait à l'i- 
mage de l'homme celefte. C'eft ce qui efl 
propre à la nouvelle créature par l'opération 
de la grâce. Et tout cela fe commence, s'a- 
vance, & fe perfectionne, foit ouvertement 
& extérieurement par les cooperateurs de la 
grâce , foit dans le fecret du cœur par l'in- 
fpiration & l'infufion du S. Efprit , par ce- 
lui dont nous fommes le champ qu'il culti- 
ve, Fedifice qu'il eleve, & l'ouvrage qu'il 

^elïu ^ ormc ^ ^ on : Proprium ergo bec habet 
C.T3. #I ' nova creatura pcrgratiam, ut quifgmentum 
. Dei funt , qui nativitate calefïi conduntur in 
Chrifto y non otio torpeant , non dejidià refit* 
vantur , fed de virtute in virtutem per viam 
bonorum operum 

efl enim fingi r hoc de vetere creatura novam 
ficri , hoc de imagine terrent hcminis ad ima- 
ginent caleftû hominù reformari. Quod totums 
Jhe palam per coopérât or es gratid , five occulte 
per fnbminiflrationem Spiritm , Me inchoat. Me 

auget & perficit cujus agricultura > cujus ads* 
ficatie , er cujus Hgmentum fumas. 

Ces métaphores & ces comparaifons font 

peur à ceux qui ne veulent pas que l'ouvra- 
ge 
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ge de notre falut foi* tout de Dieu , com- 
me l'effet de fa toute-puifTance; mais il faut 
bien qu'ib les reçoivent > puifque c'eli le. 
faint Efprit qui nous les prefente. 

Au lieu de s'élever contre ces expreflïons 
divines , ils devraient prier Dieu , comme 
faifoit S. Paul pour les fidèles de TEglife 
d'Ephefe, afin d- apprendre quelle efi la çran+ E P&.ii 
deur fuprème du pouvoir que Dieu exerce en 9 * 
nous qm croions félon l'efficace de fa force & de 
fa puijfance, telle quilïa fait paroître en Je- 
fus-Cbrifi en h reffufcitant d entre le* morts. 

C'eft en fuivant cette même idéedu pou- 
voir de la grâce fur les cœurs, femblable à 
celui par lequel Dieu a reflufcké fon Fils, 
que S. Paul fait cette prière : Que le Dieu Hebr.ts* 
de paix qui a reffufcité Jefus-Cbïjjt notre Sei- 
gneur, le grand Pajleur des brebis* vous ren* 
de propres & vous applique a tout bien , afin 
que vousfajfiez, fa volonté , lui même la fat* 
font en vous de manière que Dieu tait agréa- 
ble par Jefus-Chrifi. Sur quoi S. P u lg e n^^ 0 f *? a 
fait cette réflexion : " Qu'eft-ce que fairemuml*. 
*> fa volonté, finon faire les œuvres que fa 
„ volonté nous infpire & opère en nous?... 
y* Donc toute œuvre que nous faifons en 
*> Dieu y. c'eft Dieu qui la fait en nous: 
?> Car tout vient de lui , tout fubfifte par 
, y lui , tout eft en lui : Ex.ipfo enim & ^ Rom "* 
^ ipfum & in ipfo funt omnia. 

Le même Dieu qui a commandé que la lu-% Cor.+ 

© 7 mme 
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mie're fortît des ténèbres * ce même Dieu a hit 

dans nos cœurs. 

S. Paul, en difant que nous femmes le 
champ de Dieu, qu'il le cultive, qu'il y 
crée tout ce qu'il y a de bien, qu'il y donne 
lui même l'accroiflèment, fait aflez entendre 
^ que r'eft par la même puifTance par laquel- 

• 1 le il fait naître & frudifier les plantes & tous 
l'es biens de la terre.. 

Que fi ces comparaifons de h manière 
dont la grâce opère dans nos cœurs avec fa 
création àvec la puifTance que Dieu a de 
faire tout cf qu'il veut dans le monde, avec 
la vertu qui fîit germer les plantes, avec la. 
réfurredHon > avec la formation de la lumié- 

. » re , ne donnent pas de la grâce l'idée d'une 
opération de la volonté toute-puiflante de* 
Dieu , je ne fai où l'on pouroit trouver des 
expreffions & des comparaifons qui puffenfr 
en mieux faire concevoir l'idée*. 
• Je ne rapporte point les endroits où les- 
Pères ont emploîé tous ces paflàges de PEr 
criture & d'autres femblables * pour nous 
donner cette idée de la grâce, parce que ces 
textes des Pères font emploiés en plufieurs 
endroits de ces Mémoires,. & que j'en rap- 
porterai fur les propofitions fuivantes. J'en^ 
ai affez dit pour démontrer que j'ai eu rai— 
fon devancer r que Dieu nous donne lui 
j même dans fes écritures cet ta idée de la grar- 
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£e> qu'elle nefi de sa part antre chofe que 
fa volonté toute^puijfante. 

J'ai dit, de fa part, & il a plu aux dénon- 
ciateurs , ou aux cenfeurs, ae dérober ces 
mots au ledeur, en affedant de prendre cet- 
te propofîtion dans 1 édition de 169 3. où ils 
ce font pas, au lieu de la prendre des derniè- 
res éditions où ils fe trouvent. De vrais théo- 
logiens n'ignorent- pas ce que plufîeurs des 
plus habiles d'entr'eux enfeignent, & le fa- 
vant Eftius entre les autres » qu'il faut con- 
fidérer la grâce , vel ex parte Dei , vel ex 
parte nofira. Quand j'ai dit, De la part de 
Dieu, j'indiquois en un mot >- ne pouvant 
pas m 'étendre > qu'en confiderant la grâce 
de notre part fon idée renftrmoit lés effets, 
qu'elle produit en nous , & fur tout notre- 
coopération à la grâce & le confentement 
que notre volonté y donne infailliblement,, 
* & en même tems très librement. * Carilejly. 
ditS. Thomas , de Efficace de la volonté di- 
vine , que non feulement tout ce qu'il veut Je 
fajfe , mais encore quil fe fajfe en la manière: 
qu'il le veut: neceflairement , par les caufes 
naturelles j librement , par les caufes li- 
bres. 

1 M Mais en confiderant la grâce du côte j^rî* 

, s> de 26. a.,. 

• « 

* Ad efficaciam divin» voluntatis pertinet , ut 
non folùm fiât quod Dcus vult , fed ut hoc modo* 
£at quo illud vult fieri. & Tbm*. Ofmji, * t c, 140». 
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^ de Dieu, c'eft, dit Eftius, la bienverP- 
„ lance gratuite de Dieu , fa mifericorde* 
„ fa libéralité , & abfolument toute opéra- 
„ tioti de Dieu gratuite & bienfaisante.... 

Elle eft encore appellée dans l'Ecriture 
^ la bonté de Die h , fin bon-plaijîr , fa bonne 
„ volonté y ou Amplement la volonté de 
„ Dieu. 

99 C*eft en confîderant ainfî l'a grâce, dit 
„ encore Eftius , que S. Auguftin écrit 
Wt „ dans une Lettre à S. Paulin, que la gra- 
• „ ce précède la: volonté de l'Homme ; parce 
„ qu'en effet la volonté par laquelle Dieu 
„ veut du bien à l'homme, précède la vo* 
„ lonté par laquelle l'homme reçoit le bien* 
„ fait de Dieu , fëlbn cette parole du Pf. 

58. La mifericorde de Bien m? a prévenu;* 
„ C'eft en ce fens , continue Eftius , que 
„ le 2. Concile d'Orange -dit que c'eft là 
7 r graetde Dieu qui fait que nom l ^ invoquons^ 
„ c*eft-à-dirc , que Dieu opère gratuitc- 
, T ment en nous ce bien de l'invocation & 

de la prière... La grâce étant donc aink 
„ confiderée de la part de Dieu , n'èft réel- 
„ lement autre chofe que Dieu même & fi 
„ divine effence (& par confequent fa toute- 
puiffance) 99 Les fcolaftiques parlent fouvenr 
„ de la grâce en ce fens. S. Thomas dans* 
„ fa queftion. 24.. De Veritate art* 14, s'en 
& explique ainfi : Quoique, communément 
» le mot de grâce fe prenne pour lôdon ha* 

» bicueli 
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„ on peut dans un fens plus gênerai enten- 
„ dre par la grâce, la miferi corde, de Dieu 
5, par laquelle il opère intérieurement le 
„ mouvement dei'ame & fait fer vir les cho- 

fes extérieures au falut de l'homme , & 
» qu'ainfi l'homme ne peut faire aucun 
>, bien fans la grâce de Dieu. Le même 
Saint dans fa 3. partie q. 85. a. z. parle en- 
core de la grâce en ces termes : La grâce de 
Dieu produit dans l'homme la bonté même par 
laquelle il lui efi agréable : parce que la bonté 
de Dieu y qui efl ce qnon entend, par le mot de 
grâce i eft la caufe de tout bien créé. 

Le même Eftius dans l'art. 19. dit que 
9, la grâce dont nous avons befoin à chaque 
„ adion , c'eft la grâce incréée , c'eft-à- 
„ diret l'opération divine ( qui n'eft autre 
„ chofe que Dieu même opérant) qui pro- 
„ duit en nous gratuitement des effets falu- 
,, taires. 

„ Cette grâce eft donnée pour chaque 
>, aâton > de même qu'il eft dit fouvent 
9, dans l'Ecriture, que le S. Efprit,quieft 

Dieu > eft donné aux hommes pour telle 
9> ou telle a&ion, ce qui veut dire qu'il les 
> y opère en eux. Il eft dit, par exemple, 
,9 Envoie** nom du fecours de votre faniïttai- 
a ret & ailleurs : Dieu a envoie fa miftri* 
,> corde ; cependant ce fecours & cette mi- 
9> fericorde , ne font dans la vérité autre 

y> chofe 
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99 chofe que Dieu même. Le fens clair & 
M facile de cette vérité ( Grattim ad Jîngu- 
99 losaftusdari) eft donc celui-ci , Que 
99 Dieu opère en nous gratuitement par Je- 
" fus^Chrift toutes celles de nos actions qui 
* font de la piété chrétienne. 
. Thomas Bradwardin, qui étoit Arche- 
vêque de Cantorberi dans le quatorzième 
fîécle , & qu'on nomme dans les Ecoles le 
Dotteur profond 9 étoit dans le même fenti- 
ment;, & il foutient dans fon grand ouvra* 
ge, De caufit Dei, que la grâce qui même 
avec la grâce habituelle eft necefTaire pour 
faire le bien, c'eft la volonté de Dieu tou- 
te-puiffante & invincible : FolmMem Dei 
femper invi&am. 

Claude Tiphaine, favant Jefuite , mort 
en 1641 .grand ennemi de la fcience moien* 
ne, a enfeigné dans fon ouvrage, De ordine* 
1a même doétrine , & il prouve dans fon 
dernier chapitre que c*eft le fentiment de S. 
Thomas. 

On peut voir à la fin de mon Troiftém* 
Mémoire une Déclaration fort exa&e fur la 
grâce , que les Dominicains de Flandres fi- 
rent dans leur chapitre Provincial en 1668. 
& que les Carmes DéchaufTés adoptèrent en 
1(585. au Aï dans leur chapitre Provincial* 
Ils y établirent que la grâce tire toute fon 
efficacité de la Toute-puifFance de Dieu , & 

de 
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de l'empire que fa divine Majefté a fur les 
volontés des hommes comme Air toutes les 
autres chofes, & que la grâce, fans l'inter- 
vention d'aucune qualité paflagere » forme 
dans la puifTance même de l'homme l'a- 
âionde la bonne volonté, &fait que l'hom- 
me fe détermine infailliblement à fon adion, 
~ mais librement & fans y être neceflîté. 

Je me fuis étendu fur l'omiffioo de ces 
paroles > De la part de Dieu, & fur le fens 
qu'elles renferment, conformément à l'idée 
que ces fâvans Théologiens nous donnent 
de la grâce , en fuivant S. Auguftin & S. 
Thomas ; parce qu'en faifant voir la con- 
formité de la do&rine des Réflexions con- 
damnées fur ce fujet, avec les écoles les plus 
célèbres & les théologiens les plus approu- 
- . \és 9 cela fufHt pour faire voir que la con- 
-damnation de ces propofitions eft infoute- 
nable. ' 
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• » 

XX, Proposition. La Réflexion. 

- Fer* gratU ide* .eft La vraie idée de 
ejuodDcHs vulffibiano- la graee eft que 
bis obediri* & obedâtur; Dieu veut que 
imper at > & omnia fimt\ nous lui obéi fiions , 
loquitur tanquam Do*- & il eft obéi ; il 
minus , & onmU Jibi commande, & tout 
fubmifl* fwtt. fefait ; il parle en 

maître, & tout eft 
fournis. 

Sht ces parûtes en S. Marc. IV. 3 p. 

ii Maître, ne vous mettez-vous point eu 
„ peine de ce que nous periflbns l Alors 
„ Jefus fe levant , parla au vent avec me- 
naces, & dit à la mer; Tais toi* calme 
„ toi ; & il fe fit un grand calme. ■ 

ENtre toutes les proportions de la Bulle 
qui concernent la notion de la grâce » 
les auteurs de rinftru&ion des xl. ont choi- 
fi celle-ci & la précédente , comme celles 
qui font* à leur jugement , les plus oppo- 
fées à la do&rine des grâces auxquelles on 
réfifte , & qui par conféquent n'ont pas 
tout leur effet, Qc comme contraires en par- 
ÏÏÏÏd? tîculrer aux paroles de l'Auteur inconnu dont 
ils ont fait parade* Rien n 'eft plus aiféque 

de 
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de faire de telles accufations , quand on fe 
di/penfe d'en donner des preuves. Pour 
moi , j'en ai déjà fourni un bon nombre 
pour démontrer la faufleté de cette accufa- 
tion. Si ce? accufateurs étoient gens à en- 
tendre raifon , ils trouveraient dans les feu- 
les paroles qu'ils rapportent , de l'auteur in- 
connu , dequoi fe fatisfaire fur cette xx.pro- 
pofition. / 

J'ai dit que la vraie idée de la grâce efi 
que Dieu veut que nous obéijjions* &ilcftol>éL 
C'eft-à-dire, que Dieu veut q«*nous von 
lions ce qu'il veut (car c'eft là la notion de 
Tobéi/Iance) or parce qu'il le veut abfolu- 
ment, Ôc que notre volonté corrompue laif- 
fée à elle même & avant qu'elle foit guérie 
par la grâce, fuit fa propre inclination pour 
Je bien créé & particulier (a) Dieu pour la 
guérir & pourlafoumettre à fa volonté, for- 
me lui même en elle le vouloir & lobéiflan- 
ce qu'il exige d'elle. N'eft-ce pas çe que 
dit l'auteur qu'ils produifent? Ceux } dit-il, 
qui viennent kJcfm-Chrift>y font conduits far 
amour* félon cette belle parole de S. Augu- 
ftin,que " ce n'eft que par la charité qu'on 
99 rend à Dieu une vraie & volontaire obéif- 
" fance. Dieu en leur infpirant fon 1 amour 

- 

(*) Voluntas rationalis proptcr corrujrfRmem na- ! 
turae fequitur bonum priyatum, niù &ndtur pergra- 
imn PcL S. Tbom. 1. 1. f • 109. m. 3. 
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fe fait aimer d'eux , ils le cherchent par à- 
mour , après que par amour il les a cher- 
chés ; & enfin ils veulent ce qu'il veut, par 
De voc. ce qu'il a voulu qu'ils le vouluflent & qu'il 
S*7# * ^ur a donné le vouloir même : Ouod eos 
& **• vduit Deus velle , voluerunt. Et , Ad obe- 
dkndnm Jibi, ipjum velle donat. Voilà ce que 
Dieu fait par fa grâce dans lecœuf de fesé- 
lus. Or je conjure, devant Dieu, ces cen- 
feurs de nous dire s'ils peuvent concevoir 
qu'il y ait autre qu'un Dieu tôut-puiflanf 
qui puifle donner à la créature raifonnable 
un vouloir libre, & former dans les cœurs 
autrement que par fa toute-puifTance, Vaâte 
même de l'obéiffance tya'il veut qu'on lui 
rende. 

Auflî S. Auguftin remarque-t-il , que ce 
, feroit en vain que l'on prieroit Dieu pour 
ceux qui ne veulent pas croire & embrafTer 
l'Evangile, fi on n'étoit perfuadé que Dieu 
eft touf-puiffant pour changer leurs volon- 
tés, quelque contraires & oppofées qu'elles 
Aug. l foient a la foi. Sifides eft liberi tantummedb 
tf£ «r'bf* drbkrii 9 \nec datur à Deo , propter quid ergo 
c.14. pro ris qui notant credere> or amas ut credant? 
Ouod prorfus faceremus inaniter, nijt certijjîmc 
crederemhs ettam perverfas & fidéi contrarias 
voluntates Omnipotentem Deum ad cre- 
dendum.fçffè convertere. . • ♦ Nifi pojfet De us 
ttiam dufiùam cor dis au ferre , non diccret per 



Digitized by 



a F examen delà Conflit m ton. p f 
Frophetam : Auferam ab eis cor lapideum: 
& dabo eis cor carneunv 

C'eft ce que FEglife nous enfeigne dàns 
fes prières, dont un très çrand nombre com- 
mence par ces paroles, Omnipetens Deus . . 
Omnipotent & mifericors Deus. Deus quiom- 
nipotentiam tttam parcendo maxime & miCe- 
rando manifeftas. Elle veut par là nous mar- ; 
quer que la foi de fa toute-puiflance eft le 
fondement de la prière. Il y a même très* 
peu de Collcftes ou Oraifons dans l'Office de 
rEglife,quine porte quelque cara&ere delà 
toute-puifïànce de Dieu & du fouverain 
pouvoir qu'il a fur les cœurs. Auroit-elle 
la confiance de demander à Dieu qu'il force 
même les volontés rebelles d'aller à \u\ ; fi 
elle ne s'appuioit fur fa toute-puiflancç : Ad Domïn.| 
te noftra* etiam rebelles compelle propitius voltin- *' e ££ ft 
rates? Et dans une oraifon de la veille de la 
Pentecôte , reconnoifTant d'une part , -que 
l'obéiffance d'Abraham eft le modèle de cel- 
le que nous devons à Dieu , & de l'autre 
confiderant que le cœur de l'homme eft fi 
corrompu & fi oppofè à Dieu, qu'il ne peut 
fans une grande grâce fe foumettre à fa vo- 
lonté, elle demande *' qu'il lui plaife rom- 
» pre la dureté & la dépravation de notre 
„ volonté, &nous faire accomplir en toutes 

chofèsla juftice de fes commandemens : 
Concède mU$ % & noflr* volmmis ptavitatem^ 

fran~\ 
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f ranger e 9 & Utorum praceptorum rcElitudincm 
in omnibus adimplere. 

Quand Dieu exauce ces prières de PE- 
glife, comment force-t-il les volontés rebel- 
les à lui obéir , comment romt-il la dureté 
des cœurs , comment fe foumet-il & fe rend- 
il obéiflantes les volontés qui lui font con- 
traires , fïnon en voulant qu'elles veuillent 
obéir & en leur en donnant le vouloir: Ad 
obediendura fibi ipfum velle donat . . . . vu/t eos 
velle quod vult. N'eft-ce pas là ma propofition 
même : Dieu veut que mus lui obéirions , & il 
ejl obéi: il commande, & tout fi fait; il par- 
le en maître (tout-puiflant) &tout ejl fournis. 
Ainfi cesMeffieurs qui paroiflent avoir fué 
fang & eau pour rendre cette propofition con- ■ 
damnable, & pour en trouver des preuves, ne 
luioppofent qu'un feul paflagequi la renfer- ' 
me clairement, & en croiantme faire une for- 
te objedion, ils me fournirent une preuve 
qui juftifie pleinement ma propofition. 

Les autres prières de PEglife ne portent 
pas moins clairement le earaàere delatoure- 
puiflance de Dieu. Elles font fondées fur 
îes promefles * & fouvent même elles en 
contiennent les expreffions. Cela n'eft pa$ é- 
tonnant : le même Efprit faint qui a didé 
les promefTes, gouverne PEglife, il y répand 
Pefprit de prières, il en forme les faints ge- 
miuemens dans le cœur des enfans de Dieu, 
& il a animé la langue & conduit la plume 

de$ 
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des anciens Pafteurs de TEglife , qtfi ont com- 
pofé les prières dont nous nous fervons en- 
core aujourd'hui dans là facrée liturgie Se 1 
dans les offices anciens.' • 
• La .première prière de TEglife eft: ceHe 
que nous avons dans les A<âes de* Apôtres, 
prière qui fut approuvée du ciel par un trem- 
blement du lieu où les douze Apôtres é- é 
toient afifemblés avec les difciples, & par une 
nouvelle plénitude du S. ËfpHt dont ils fu- 
rent tous remplis. Ils dèmaqdoient à Dieu 
par cette prière un tel courage , pour prêcher 
Jefus-Chrift, qu'il leur fit méprifer les me- , 
naces des ennemis de l'Evangile. Ils élevé» Aft.4. 
rent tous leurs voix d Dieu dans V union d'un **• 
même efprit, & b& dirent : Seigne^h, 
vouâtes le Dieu qui avez, fait le ciel & la ter- 
re > la mer & tout ce qu'ils contiennent. . . ' i. 
Conjidercz, donc maintenant , Seigneur, leurs 
menaces. Donnez à vos ferviteurs la force 
d 'annoncer votre parole avec une entière liberté 
& étendez, votre main " + 

Ils demandent une w&ct. intérieure pour 
nè point craindre les hommes , ils deman- 
dent la force & le courage pour accomplit 
le commandement que Dieu l.eur avôit fait 
d'annoncer l'évangile, ils le demandent com* 
me un don de Dieu & un don qiïi doit 
être opéré dans leurs cœurs par la toute^ 
puifTance du Dieu qui a fait le ciel & l* ter- 
re , la mer & tm ce qu'ils contiennent. Le 

~ ; e s. ■ 
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IL Mémoire pour fervk 
S. Efprit nous donne donc là clairement ri- 
dée de la grâce $ comme d'un effet de f a 
toute-puiffance* Comme encore dans la 
création Dieu a dic 9 Q** U lumière Joit fai- 
te, & elle fut f éùte ; rinfi quand il y eut é- 
clairer une a me, il commande Quel a lumiè- 
re [oit féûte : & la lumière fe fan dans fon 
efprit Ce n'eft pas moi qui en ai invente 
la comparaison ; c'eft le Su Efprit par la 
plume de S. PaùL J'en ai déjà rapporté les 
*.Gir.+ paroles: Dem qui dixit de tenebris lueem j/U**. 
defiere, ipfe Hluxit m cerdibus noftris. Il y a 
cependant de grandes différences entre Tua 
& l'autre. 

Car u la lumière créée $c fenfîble eft; 
\ faite pour éclairer le monde vifîbk ; au lieu 
que la lumière Spirituelle» incréée & irnri- 
fible éclaire par elle même les efprits : Erat 
lux ver 4 fus illuminât omntm hominem • • - 
F*"-* Deus iUumi*4tio mes. „ In ipjo vit* em > cr 
vit a erat lux hominum. 

2. Cette lumière , qui eft la vie même 
Se qui éclaire & anime les efprits & les cœurs, 
n'y eft pas reçue d'une manière morte & ina- 
nimée» comme elle eft reçue dans les objets 

mais elle y eft reçue comme il 
v convient à la natured'ûnefacultéfpirituelle , 
raifonnable & libre , qui a un vrai pouvoir 
aftif de la rejetter, auflG bien que de la re- 
cevoir." Ceft une vérité fi claire à quicon- 
que a du feos , que c'eft une honte à des 
• . m théo- 



4 



V 

) 



fl ^ e£££Jffen d( l^i ^^*&9t^&$&$&t0f9 , % 

théologiens d abufer de ces comparaifons 
pour calomnier des perfonnes plus catholi- 
ques qu'ils ne font > comme fi on reccvok 
<:ette lumière des cœurs fans liberté d'y 
donner foa conferçtement ou de le r& 
fufcr. 

S. Fulgente n'a point appréhendé qu'on £j£ ** 
lui imputât cette erreur , lors qu'il a em-Deï^ 
ploié cette comparaifon , & les paroles mé- 
me de T Apôtre * pour prouver que la ré- gran,* 
formation de l'homme intérieur commence , * a,s * 
par le don gratuit de la Jumiére de la foi* 

* De même* dit-il» que dane la naiffance 

* chamelle l'opération de Dieu danscetoui- 
90 vrage tout divin précède toute volonté 

99 de l'homme qui naît ; ainfî dans la naiflan» . 

cefpirituelle*». perfonne në peut par fon 
99 propre mouvement avoir aucune bonne 
99 volonté, avant que Famé» c'eft-à-dire* 
99 notre homme intérieur , foit renouvellé 
99 ôc que Dieu meitie ne le reforme 
M Et de peur que nous ne cruffions pou-; 

* ■ voir attribuer en quelque manière à no- 

tre propre faculté le commencement de 
99 cette reformation , le Seigneur nous a 
M fait connoître par fon Prophète, quec'eft 
"* lui même qui produit cette lumière* en 
** difant : Je fris 4e Seigneur , c'eft m&i qui rfa?i 
99 ferme U lumière & qm crée Us ténèbre*, h 
• f Ce que le Bienheureux Apôtre confir- 

Ez 99 me, 
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" me, lorfque dans fes inftruftions il dit: 
*€or. ° mime Dieu qui a commandé que la lu- 
*«• •! miére finît des ténèbres, c'eft celuUk mè- 
99 me qm a lui' dans nos cœurs. Et parlant 
M à cette même lumière que Dieu avoir for- 
99 mée (Ccft-k-dire , aux fidèles) il dit dans 
ïph.yf. 4 ' u n autre endroit: Vous étiez, autrefois te- 
* 9 nebres , prcfenttment vous êtes lu- 

99 miére dans le Seigneur: <c II faut donc 
qu'on attaque S. Fulgence & plufîeurs au- 
tres Pères de l'Eglife avant que de venir \ 
moi. 

Je reviens à la prière Apoftolique du ch. 
4* desAÔesdes Apôtres, où je croi de- 
voir faire remarquer ce mot, dormez. , que 
le S. Efprit mit dans la bouche de cette 
Eglife primitive : Donnez* a vos Jerviteurs la 
force dr le courage &C Ce même mot fc 
trouve fouvent dans les prières de l'office de 
l'Eglife. C'eft une expreffion confacrée 
quiieft fondée fur les proraefles de Dieù 
qui marquent la différence de la manière 
dont Dieu a donné fa loi dans l'ancien Te- 
flament d'avec celle dont il donne fes com- 
mandemens dans le nouveau; là (ur laprêr*- 
re, ici dans le coeur. Telle eft cette pro- 
mené dans Jeremie, rapportée deux fois 
jÊtêm. par S. Paul : Dabo leges meas m mentem eo- 

ScbV. \ rum > & in core ^ wumfiiperfiribam eas. Et 
bc&io.' cette autre que l'auteur inconnu cite com- 
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, me je vais la rapporter, en marquant que 
i c'eft une partie de k promeffe de l'obéifTan- 
r< ce que Dieu s'étoit engagé de fe faire ren- 
dre par les vrais enfans d'Abraham. Ma- 
netergo & quotidie impletur quod u4brahxDo- . 
minus fine conditione promifit , fine kg* dona- 

vit obedituros promifit qui dixit: Dabo 1er m. 

illts viam alteram & cor aliud , m timeant > 9 
me omnes dies. Perfeveraturos promifit qui f 
dixit : Timor em meum dabo m cor eorum y " 
ne dï [cédant s me. C'eft ce qu'il nous promet lbîd ' 4*- 4 
encore par Ezechiel : Dabo vobù cor no* . 
vum&c. - • 

C'eft dans ce même lens , & fur le fon- 
dement de ces promeffes , que lVEglife em- 
ploie ce mot, donnez, nous Sec. C'eft en s'ap- 
puïant fur la toute-puiifance de celui qui 
lui a promis de lui donner un coeur tel que 
Je Prophète feremie nous le caraderife, tel 
qu'en Baruch, fon Secrétaire, Dieule pro- : * 
met en ces terçies: Dabo eis cor* &Jntelli-B2rvch:^ 
gent ; aures,tjr audient : ^u, comme S. Au- a * 51 ' < 
i ftin les cite, Dabo eis cor cognofeendi me 9 &x>eT>cin; 
1 aures audientes : oreilles chi cœur qui ne font , Ç£ f ' ^ 
\ dit il 3 autre chofe que le don même de To- 
' beiflance : uinres audiendi ipjum eft donum Aug. ik 
* ebediendi. . . . par lefquelles obedienter audium 
- * + . cordis ajfenfu. 

J . C'eft ainfi que PEglife, confiderant la., 
' puiflance par laquelle Dieu fait comme une 

E 3 teul* 
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feule volonté de celles de tous les £deles> elle 
lui fait cette prière, %y Donnez à vos peu- 
» pks d'aimer ce que vous commandez , & 
M defîrer ce que vous promettez : Dent 
t -<J»i fidelinm mentes màùs efficis volant atii> déL 
popidis mis idamare quod pracipis, id dejidô* 
rare quod promhùs &c. N*eft-ce pas dans le- 
même fens encore qu'elle dit : Da cunftis qnii 
i>om. 3. Chriftiana profejjiene cenfintnr, & Ma refpue* 

/uns apta Jèftark 
▼igfc M f** * j*Jf* cogmvimus^ implere 

* eDC - calejli infpirationevaleamus ...Da refta fape- 
Or.de re..., Da te filum Dominum pur* mente 
î> P ôm. fi&*T'* • • Vtfolem , fpem & charitatem ne- 
17. pofl. bis dones , te rogamusaudi nus . . * Danobis 
Liuniei fà* & caritaîts augmentum. 

Il y à beaucoup d'autres oraifons fon- 
blables , où ces autres mots fona emploies 
▼r g îL dans le même fens , comme Prafia , cowee- 
l'vom.d* ' largire y tribue> mifiricordia munm ope* 
•d*. rare y potenti vtrtnte mnndare^ Dirigat corda 
fô&' l *'no/fra tu* mifirationis operatm Bonis ope* 
Vtviuxs. /foui Agiter praftet ejfe intentos. ♦ . Quétfnmns 
. Knt. ut & voluntate pie re&eque vivendi* & virtn- 
Pen?. 0 ^ u 'fi*™* ptrficiendi nos jugiter donare 
7. poil digne ri s... Tua nos medicinédis opérât io & à 
* mu t ttojlris perverjitatibus clementer expédiât , & 
ad ea qudt fient refta perdneat. 

Ce dernier mot , perdneat , nôus indique 

cette 
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cette promefle Cnguliére que le Fils de Dieu 
fit à fes Apôtres la veille de fa mort: Quand /«• 
cet EJptit de vérité fera venu , il vous enjoigne- l6 ' 1 *• 
ra tome vérité/ Où notre vulgate a docebit , u^se* 
le Pape S* Léon avoit dkigety & l'Eglife , I# m 
dans une oraifon qui eft de S. Grégoi- 
re, litinducct, conformément au Grec r 

- cJVyrjcrej vtJLal$<t\$ TcaLvax TÎjr cl Suât : 
Mentes noftras , quafumus, Démine, Para* 
eletUS, qui a te procedit , illuminer & INDU» 
cat m omnem, fient tuus promifit Filins , ve- 
ritatem. En même temps que l'Eglife s'ap- 
puie fur la promefle du Fils pour demander 
au Pere qu'il n'éclaire pas feulement nos 
cfprits y mais encore?^*'// nous fajfc entrer 
dans nutt vérité y elle s'appuie fur fa toute 

. puiflance , fâchant bien que ce qu'il a pr** 
mis fins condition, il le donne & le fait lui 
fciême par fa. putffance : Ouodfine condition 
fromifit ,finer lège donavir, comme parle l'au* , 1 
teurinconnu. Ces termes ^inducere in omnem 
verhatem, ne marquent-ils pas évidemment 
ce mouvement do la bonne volonté que Die* 
opère dans le coeur des hommes & dans la puifi 
Jance même du libre* arbitre, comme porte le 
Capitule VI. de l'Eglife Romaine : QuedceUti. 
ita Deus in cordibus hominum atque in ipfo lp-**™ 
tero(ferct$irarbitr4o r mfan^a > pium 

con/Hium 9 omnis que motus * bona voluntatis e& 
Deo fit. Ou , comme parle S. Thomas , cité <xmJ». 
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j * cy deflus en françois : Gratiarn, jeu mijeri- 
J cordiam Dei > fer quant intérim motum metw 

\ tisoperatur. 

« • L'Eglife Romaine nous explique elle mê- 

; me comment Dieu opère dam le libre-arbitre 

ce bon mouvement qui fait que la volonté 
\ de l'homme fe foumet & obéit à la volonté 

; cdeft. de Dieu. C'eft en faifant en nous que 
Ca P« nous voulions ce t ' qu'il veut> & que nous 
I » le fa liions, & en ne fouffrant pas que 

r> nous rendions fes grâces inutiles : Jigit 
quippe in nobis ut quod vult & velimustfr agdr 
mus y nec otiefa ejfè in nobis patitur qua exer- 
cenda non negligenda donavit. Peut-on, de 
bonne foi, refufer d'avouer que je n'ai fait 
» que copier ce que les SS. Pères & les an- 
ciens Papes nous ont enfeigné de la toute- 
puiflance de l'opération de Dieu dans les 
cœurs 9 & que la vraie idée de la grâce eft r 
comme porte la propofition condamnée^ 
que Dieu veut que nous lui obéirions >& il eft 
*béi: Agit ut opoD vuxt et velimus 
/ ET agamus. 

Ceft fur une telle idée que S. Gregoife 
le Grand a fait cette prière, ou plutôt nous 
l'a trapsmife , comme l'aiant reçue de fes 
prédécefTeurs, ou des plus anciennes Litur- 
Dom. 4. gies : „ Seigneur, chafTez de nos coeurs tou- 
£p?phf # » tes * es délégations terreftres:. comme 
• ' v p toutes TO$,créatures vous reod^nt obéif- 

. 1 ' " "~ » fan- 
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a F examen de la Conftkmiùn. ro f 
,r Tance , faites de même que nos volontés 
, r rebelles vous obiéiffent : DeleUattonex ter-' 
remit à nobis , Domine , procul repelle , ^ s I c u T 
cmnia tibi obedimn , sic ncftras rebelles volm- 
tates tibi facobedire» S'iieft vrai, comme on% 
n'en doit pas douter, ce que dit l'Eglifc 
Romaine dans fon Capitule VIII. que „ la. 
„ manière dont l'Eglife nous ordonne de, 
„ prier, nous prefcrit ce que neus devons* 
croire : Legem credendi lex (latuit ftipplican- 
di: comment peut-on fans lui defobéir fc 
difpenfer de reconnoître la catholicité de la 
propofîtion condamnée, quand on la com- 
pare avec cette ancienne oraifon & avec cel- 
les que j'ai rapportées, ou que je rappor- 
terai fui* la propofîtion fuivante. Certes il 
eft bien fâcheux & bien affligeant de voir 
ici la Conftitution du Pape Clément XI. 
contraire aux decifïons des Papes Celeftin 
I. Léon I. Grégoire I. & , coipme nous ver r 
rons un peu plus-bas, à la do&rine de Clé- 
ment VIII. confirmée. par la plus célèbre* 
plus longue & plus favante Congrégation 
gjii fe fpit jarpais tenue par l'autorité du 
Siége & fous les yeux des Papes., ; . : . 

„ . * • v.o »| • * il t a \: * 

• ■ • . r. . ) .*>*?•« * * • 

I" 
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XXL Propos ition. La Réflexion. 

■ 

Oratia Jef+Chrift , La grâce de le- 

tft gratiafrrtis, pot cm, fus-Chrift eft for- 

fuprema , invincibilité te, pui (Tante, fou- 

ut pote qua eft operatio veraine, invincible, 

feqnela & imitatio ope* tion de la volonté toU- 

rationis Dei Incamantis te puijfantcj & com- 

& Refnfcitantis Filium me étant une fuite 

fuum. & une imitation de 

. . . Topertion de N Dieu 

In carnan t & Reffufcitant fon Fils. 

■ 

S*r cet pétroles de la H. aux Corinthiens 
V. 20. cr zi« 1 

„ Nous vous conjurons, au nom dejc^ 
», fus-Chrift, de vous réconcilier avec 

Dieu; puifque pour l'amour de nous il 
„ a traité celui qui ne connoiflbit point le 
„ péché, comme s'il eût été le péché mê- 
„ me: afin qu'en lui nous devinffionsjuftes 
'„ de la juftice de Dieu. 

y^Ette propofition Latine, telle qu'on la 
V^eprefente ici , n'eft proprement d'au- 
cune édition des Réflexions. On en a tiré 
la plus grande partie de l'édition de 169 3» 
& on y a fourc ces mots, tirés des dernié- 

res 
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tes éditions : Comme étant t opération de U 
volonté tome fmjfante (fur la volonté rebel- 
le de l'homme) fans y ajouter ces derniers 
mots qui font en parenthefe: peut-être par- 
ce qu'ils auraient fait connoîrre que je ne 
parlois pas de toute forte de grâces» mait 
feulement de la grâce abfolument efficace , 
telle qu eft celle qui fe rend riétorieufe des 
volontés rebelles ; & qui par cette raifoa 
eft proprement la grâce de Jtfns-Cbrift. * - 
Or c'eft prédfémênt de cette grâce que 
je parle dans la réflexion.. Il ne faur que 
Jetter les yeux fur les paroles de S. P*ul qui . 
en font le lujet > & qui marquent que la fin 
que Dieu s'eft propofée en livrant fon Fils 
àia/nortjcft que comme Jefus-Chrift', qui ne < 
connoiflbit point le péché, a été traité com- 
me s'il eût été le péché même; ainfi lé pé* 
cheur , qui ne connoifToit peint k juftice » 
devînt en Jefus-Chrift la juftice de Dieu. 
Celui qui comprend la grandeur de cet ou- 
vrage, & ce que c'éft que dé ftired'ùnim* 
pie un enfant de Dieu , d'une ame endur- 
cie & livrée à toutes les paffions les plus cri- 
minelles , une ame uniquement touchée de . 
l'amour de Dieu & du defîr des biens ce~ 
kftés , Si de former d'un peuple rebelle & 
ennemi de Dieu , cette race choifie^ comme >.Ep. ^ 
parle S. Pierre , cet ardre de Prêtres Rois<> 
cette nation /ointe , ce peuple confacré^r dévoué 
* celai qHifùfftit pajjcrdes tint fat tÙÇen ad~ 

fi £> mi«- 
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miracle lumière: celui , dis-je , qui confïdè~ 
rera bien un tel changement, comprendrai* 
fément q**'il n'y a que là Droite toute-puif* 
fânte du Très-Haut qui puifle l'opérer, en- 
furmontant la dureté du cœur humain , fans- 
donner atteinte à fa liberté. C'eft ce qui a 7 
fait dire à S* Auguftin , & après lui à S. < 
Thomas , qu'en un fcns la converfîon du pé- 
cheur eft un plus grand miracle que la créa* 
tion du monde. 

? J'ai dit que l'opération de la grâce dans 
le cœur d'un enfant d'Adam, pour en fai- 
re un enfant de Dieu , eft une fuite & une* 
imitation de l y opération de Dieu incarnant Jbn 
Fils y & h rejfujcitant et entre les morts. Ces 
comparaifons font du S. Efprit, & au \ie\* 
d'être pour les cenfeurs un ïujet de feanda- 

x le , elles dévoient les toucher d'admiration r 
d'amour & de reconnoiflance , pour là fain- 
teté & l'excellence des voies que là fàgefle 
de Dieu a trouvées pour Ta fanétification de 
fon peuple r & pour là formation du corps 
inyftique de fon Fils , à l'imitation de la 
formation de fon corps naturel par l'incar- 
nation. Je n'aurois eu garde d'avancer une 
comparaison fi furprenante, fi les fainw, fî 
les Apôtres, fi le S. Efprit même ne nous 
les avoient montrées. On trouvera fur la 

. XXII. proportion plufieurs extraits- des* 
SS. Pères qui nous apprennent que le mê- 
me Efprit^Saint par lequel le Verbe a été 

fait 
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fiit le Christ , dans le fein de k Vierge , ' 
eft celui là même par lequel ut pécheur eft' 
fait chrétien I/àuteur inconnu mérite î>ien ; 
d'être joint à ces faints témoins par" avan- 

4 5 ce. Après avoir dit que la foi d'Abra- 
ham avoit mérité qu'une Vierge de fa race 
> sit conçu & enfanté le Fils de-Dieu, &que 

l te Verbe éternel ait pris une chair formée 
de fon fanç, il ajoute que le Fils de- Dieu, 

* en prenant u^ corps humain par cette nou- 
velle naiffance, a pris en même tems & a fait 
participans de cette même naiffance tous 

' ceux qui imitant la foi d'Abraham ont été 
régénéré en Jefus-dhrift pat le Saint-E- 
/prit, -féit Juifs, foit gentils : Semè*Abra-Vt v<£ 
h* ftruenfHmm erat ad eam carnem in qH*"Xf™+ 
fme carnaii féminé Dcï Filins , Ecus Pirbur?* 
earofieret, ac de Abrahafilia , Maria Virgmc , 
nafceretur y assumtis omnibus in hu- 

JUS NATIVITATI* CONSORTIUM, qui i* 

* Chrijio perSpiritum Saniïtmregeneratiy qnod , , 
' Jibraham credidit y credidifent. • 

S. Auguftin, outre cequêjerapporterar 
fur la XXII. propofition , de la prédeftina- 
tion ch. tj. & du doq de la perfeveran- 
ce ch. 24. touchant la nouvelle naiflance 
en Jefus-Chriflr, étendà tôutt^uftïfication 
du pécheur la conformité du chrétien avec 
fbn chef, 8i il veut que les hommes aient 
grand foin de remarquer , qu'ils font juftîfrés 
de leurs péché par la mêmé grac^qui a 

E 7 fait 
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fait que cet homme qui eft le Chrift , n'a pu 
ichir. avoir aucun péché : ZI* intelligent homines 
fer ekmdem gratiam fi jujiificari à ftcçaxiï 9 

tïÊY nu ont faH.um-e(l ut hûmo Chrift us nuliutn 

hdbere pojjet peccAtum. Dans l'ouvrage im- 
parfait contre Julien c. 13S.. „ Les hom- 
„ mes, dit-il, qui font membres de Jefus- 
^ Chrift font rendus bons par la même gra- 
„ ce par laquelle THomme-Dieu a été fait: 
n bon, quand il a- commencé d'être hom- 
n me. " Et plus-bas, au ch. 140* „ Les 
„ hommes qui renaiffent en Jefus-ehriftr 
„ deviennent juftes, dit-il, parla même 
» grâce par laquelle Jefus-Chrift lui me* 
>, me eft né homme jufte. De même donc 
„ qu'il eft le modèle de notre vie afin 
si qu'en l'imitant nous gardions la juftice- 
„ dw nos avions, ainfiiieft le modelé de 
», la gpace que nous recevctfis pour cela :: 
„ en forte que croiant en lui nous cfperions 
cor. " *k recevoir la juftice d'où l'a reçu ^/w 
30/ „ qui nous a été donné de Dieu pour être notre 
„ jtgeffi* notre juJUce, notre f*nUific*tion& 
3 , notre rédemption : afin que celui quifeglori* 
jy fie, ne fi glorifie qne dans le Seigneur. Où* 
peut voir ce que j'ai dk fur les propofitipns* 
\6. & 37. fauchant la manière dont noi*s 
fommes fanétifiés dans la perfônne & dans 
lé corps de Jefus-Chrift , & par la grâce 
dont Dieu a mis toute la plénitude en lui , 
comme dans le chef, afin que de cette ple- 

' ni-» 
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nitude chacun de fes membres reçoive là 
portion que Dieu lui en a deftinée dans fes 
defleins éternels , félon ce que chacun d'eux 
doit être & doit opérer dans- le corps roy - 

Ainfi la nouvelle vie que nous recevons 
dans le bateme eft une participation de la 
nouvelle vie de notre chef. Nous reflufci* 
tons de la mort du péché àj'ètat de la iu- 
ftice Se delà fainteté chrétienne par uneimil 
tation de fa réfurredion , & par la vertu 8c 
l'opération du même Efprit de fanôifica- 
tionqui a agi furie corps de Jefus-Chrift, 
pour le délivrer de la mort & pour l'établir 
dans l'état de puiflànce & de gloire auquel 

mm De* m nnrtutc fie An Spiritnm fiL * + 
Ctipcationu ex refnrreBione mortmrum feCu* 
Chrifli Domimnoftri. Conformément en^ 



ae ceiMqm* re$*pte Jefus, habite en vous «* 
celui qui ArejfHfciti Je fut J entre Us morts, 
renara auffi la vie a vos corps mortels par fin 




qui commence à former l'ouvrage de l'adop- 
tion des enfans de Dieu dans le batême par 
la rélurrection de nos ames, l'achèvera par 
la réfurreftion de nos corps. G'éft ce que 
rEglife appelle t adoption parfaite desenflsi 
flans loraifon de la Transfiguration., en 



BOUS 



*ia II. Mémoire pour firviir > 
nous av€itiflant que nous en avons l'image 
dans ce myftere, & nous indiquant que le 
même Efprit qui dans la réfurreétion a mis 
le corps du Fils naturel du Pere dans Fétat 
qui lui étoit dû dès qu'il a été formé par 
l'incarnation , que ce même Efprit donneroit 
auffi aux corps des enfans adoptifs la vie 
glorieufe qui leur eft promife comme aux 
enfans de Dieu, héritiers de Dieu& cohé- 
ritiers de Jefus-Chriïï. . . . 

\ Mais S, Paul' nous marque encore plus 
exprefTément dans l'Epitre aux Ephefiens , 
que l'opération de la grâce qui nous fait 
entrer & habiter en Jefus-Chrift par la foi, 
eft une imitation de l'opération de Dieu 
rtfTufcitant fon Fils, & par conféquent une 
opération de la. toute- puiflante volonté de 
Dieu , comme porte la propofition. On 
ne fauroit trop répéter ces belles paroles de 
F Apôtre, ni trop admirer avec lui Quelle eft 
la grandeur fuprème du pouvoir que Dieu exer- 
ce a ah s mus qui errions * filon t efficace de fa 
force dr de fapuijfance K qu % U a fait par pitre m 
U perfinne de Jefhs-Chrijly en le reffu (citant 
& en le faifant ajfeoir à fa Droite .dans le 
ciel. > 
. Quoique S. Paul foit fi clair dans ces pa* 



■ 


w 
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prete.pour les expliquer, ni moi de ga 
pour Fufage que j'en ai fait, j'ai néanmoins 
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d F examen de ta Conflit mior. 1 1 j 
S. Jean Chryfoftome pour l'un & pour for I* 
l'autre » & fi je fuis hérétique fur ce fujet > pàûdo^L 
ce grand amateur & favant interprète de Sè 
Baul la été avant moi* 
. . Cet Apôtre s'explique lui même dans le 
chapirre fuivani, par ces paroles : Lor/pE?^^ 
nous étions morts par nos péchés , Dieu nous a - 
donné la vie en J'efus-Ch/ift par la grâce du- 
quel vous êtes fauves , & // nous a rtffufçité% 
avec lui, & nous a fait ajfeoir dans le ciel, en 
Jefus-Chrifli pour faire éclat ter dans les fié- 
les avenir les rkhejfes fur abondante s de J a grâ- 
ce , par la bonté qu'il nous a témoignée en Je- 
fus-Chift* 

Tous ces effets admirables que la grâce 
de Jefus-Chrift produit, nous en peuvent- 
ils donner une autre idée que celle d 1 une gra-. 
ce toute-puiflante; & cette grâce de la part 
de Dieu peut-elle être autre chofe que i f c* 
pération de la volonté de Dieu toute-puik 
fan te > fouveraine, invincible? &c Quand 
je n'aurois pas déjà rapporté une foule d'au- 
torités de l'Ecriture & des Pères • pou* 
prouver cette vérité, par rapport à d'autres 
propofi tiens femblables , faut-il à des chré- 
tiens qui croient en un Dieu tout-puiflant » 
& qui favent de quel abîme de corruption, 
il faut qu'il tire un enfant d' Adam pour 
faire un enfant de Dieu , leur faut-il autre 
chofe qiuVn peu d'ufagç de leur raifon , pour 
comprendre qiie çe cliancçmçnt doit être 

l'effet 



- i 
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Tcffct d'une grâce toutc^uiffante? C'eft 
cette grâce qui a été annoncée par les pro- 
phètes & promife à PEgltfe : & j'ai déjà? 
fait voir par plufieurs de ces promettes êc 
par quelques-unes des prières de l'Eglife* 
que c'eft fur quoi eft fondée la confiance a- 
▼ec laquelle elle lui adrefle fes gemiflemen* 
& lui expofe fes befoins* En voici une au- 
tre preuve- 

* On ne peut mieux prouver là- grâce qui 
nous fait vouloir ce que Dieu veut que nous 
roulions , & qui nous fiit faire ce qu'il veut 
que nous faffions , que par la promeflTe fin- 
guliére & exprefle qu'il nous en fait dans» 
Ezéchiel. Après y avoir promis de donner 
ÏTui* 1 aUX cn ^ ans ^ e 1* nouvelle alliance m cœur 

ic* 7 .' nouveau , un efprit nouveau un cœur de chair T 
' & de mettre fin Efprit même mu milieu d'eux* 
H nous apprend quel fera* l'effet principal de 
fbn Efprit en eux, après qu'il aura renou- 
vellé tout leur homme intérieur : Je ferai T 
dit-il , que vus marcherez* dans la voie de 
mes préceptes , que vous garderez, mes com~- 
m an démens, & q*e vous les pratiquerez,. S. 

Auguftin relevé cette preuve de la force & 
de l'efficace de la grâce fur tous les autres 
Aug.i.4 pa(Tages de la fainte Ecriture qu'il oppofe 
îxJSf** aux Pelagiens r 99 ' L'orgueil* dit-il, leur a 
Bp.pêi „ tellement bouché les oreillfes dû cœur> 
* „ qu'ils n'entendent point c» paroles : 
£0***" Qu'avez, vous que vous naiez, poin( reçu ? 

qu'il* 
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» qu'ils n'entendent point, Sam. moi vous tu 
„ pouvez^ rien faire qu'ils n'en tendent /«m. i* 
„ point, La charité vient de Dieu : qu'ils f * 
>, n'entendent point?* Dieu a départi a eba- + 
cm le don de là foi y filon, la mefure qttil******^ 
5> lui a plu:: qu'ils n'entendent point , VEfi* - 
u prit fiufflc ou il luipiatt : &, Ceux 
» pouffes par CEfprit de Die* y ce font ceux* 14. * 
3 * là qui fin* enfant de Dieu:, qu'ils n'enten- 
„ dent point, Perfpnne ne peut venir k m*i$Jg* *■ 
» j'i/ w lui a été donné par mon Pore: qu'il? 
9» n'entendent point ce qu'Esdrasa écrit* 
3 f Benifoit le Seigneur de nos Pères -, qui a mis &aJw 
9* ^iM le coeur du Roi de relever la gloire de 
, y fa maifbn qui e fi dans Jerufidem : qu'ils. 
yy n'entendent point ce que dit le Seigneur 



3* par Jérémie >, Et je mettrai n*+ craintif 
9» dans leur cœur , afin qu*ils ne me quittent 2c 4 * 

point , & je les vjfiterai afin de les rendre 
r> bans: & sur tout ces paroles du Pro- 
y y phete Ezechiel , où Dieu marque très* 
„ clairement qu'il n'y a de la part des 
9 , hommes aucuns mérites qui l'aient porté 
y> a lesrendre bons y c'eft>à-dire, à lfcs reQ- 
99 dreobéif&ns à Tes commandemens... Je 
,9 répandrai y dit-il > dansyausmon Efprit*. ? 
9> çjr je ferai que vous marchiez*, dans la voie 
de mesprkcptcsy & que vous ob fermez, mes. 
» ordonnances dr que vous les pratiquiez,.. 
39 Eft-ce donc que ces paroles ne feront 
point capables de vous réveiller ? N'en-*. 
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Ii(f IL Mémoire poser fèrvhr 
» tendez-vous pas ce que Dieu nous dit y 
» J c f era * 1** vom marchiez. , je ferai que 
r> vous obfirviez, , je ferai que vous fajfîez, l 
„ Comment vous enflez vous encore? C'eft 
, y nous qui marchons, il eft vrai, c'eft nous 
» qui obfervons fes commandemens > c'eft 
nous qui les fsrifons ; mais c'eft Dieu qui 
»» fak que bous marchons dans la voie de 
» fes préceptes ,. que nous les obfervons., 
que nous les pratiquons. Voila ce que. 
y> c'eft que la grâce de Dieu qui nous fait 
. » bons : voila ce que c'eft que la miferi- 
corde qui nous prévient . . • qui nous fait 
„ fes brebis , Oves manus ejus. C'eft moi r 
dit le Seigneur, qui te fais tel que tues. 
Comftient me vantes-tu ton libre arbitre, 
* ' » qui ne fera point libre pour faire le bien^ 
1 • fi tu n'es point une brebi ? Celui donc 
qui fait que les hommes deviennent des 
yy brebis , c'eft lui qui délivre les volontés 
des hommes, afin qu'elles obéifTent par 
„. amour. 

z*gr.& Il preffe encore les Pelagiens par cette 
i£ ' même promefTe dans fon livre De la gr*ce ; 
& du libre arbitre. 99 II eft certain,. dit-il r 
. „ que quand noys voulons, c'eft nous me- 
„ mes qui voulons : mais qui eft-ce qui 
>, fait que nous voulons le bien , fmon ce-. . 
„ lui de qui il eft dit i Ceft le Seigneur qui 
, r prépare la volonté; de qui il eft dit : Le 
0 Seigneur dirige les pas de ï homme, & alort 



a l % examen de la Conflitutidh* lij 
" v il vem marcher dans /es voies; de qui il eft 
„ dit ; Cefi Bien qui fait en vous le vouloir phifip- 2 ; 
,> même. Il eft certain que quand nous 1 !* 
„ faifons (le bien) c'eft nous même qui le 
„ faifons; mais qui eft-ce qui fait que nous 
„ le faifons , en donnant a notre volonté' des 
„ forces très efficaces, (înon celui qui a dit: 
„ Je ferai que vous marcherez, dans la voie Eiech. 
yy de mes préceptes f que vous obftrverez, mes* 6 '* 7 ' 
„ commandement ,y & que vous les pratique^ 
„ rtz,. Dire y comme il fait, Je ferai que 
» vous ferez, , c'eft-dire , Je vous itérai 
yy ce cœur de pterre qui vous empechoit de ^%e. 
yy faire le bien , & je vous donnerai un cœur 
yy de chair par le moien duquel vous le fe- 
» rez. Et cela, ceft encore comme s'ildi-. 
yy (bit, je vous ôterai ce cœur dur qui vous 
„ emgéchoit de faire mon commandement 
y Se je vous donnerai un cœur obéifTant , * 
„ par où vous l'accomplirez. Celui-là ùk : 
y 9 que nous faifons y à qui l'homme dit,. 

Seigneur mettez, une garde à ma bouche: pf.14©.} 
^ car c'eft dire , Faites que*je mette une 
„ garde à ma bouche : & celui qui difoit 
„ J'ai mi*, une garde a ma bouche , avoit p f #38tt 

déjà reçu ce bienfait de Dieu. 

On peut voir dans le livre De PEfprit & ' 
de la Lettre ch. 24. & dans celui de lapre- 
deftination des Saints ch. 10. comment ce 
faint Do&eur nous fait faire attention fur - 
la force des promelfes de Dieu,ceft-à-dire f 

que 
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51 8 IL Mémoire pur fervir 
que Dieu s'eft engagé à faire lui même ce 
qu'il a promis , & qu'il ne s'en repofe pas 
fur un autre; autrement ce feroit, feulement 
prédire -, & non pas promettre •: n ainfi ce 
9i ne font pas , dit-il, les hommes qui font 
que Dieu fait ce qtfil a promis ; mats 
f i c'eft lui qui fait qu'ils le font, 

Si la do&rine du Maître avoit befoin de 
recevoir quelque lumière d'un de fes plus fi- 
dèles difcipies , S. Fulgence s'en explique 
mieux que perfonne fur ce même paflage 
Mf u.d'E2échieL 99 Que veut-il dire par ces pa- 

£î+ a ' » r °l es > Jtfad 3"* w* fa** > fînon tout 
tJ le bien que vous viendrez à faire , kn 

# mon ouvrage. Celui donc qui fait que 
3> nous faifons , c'eft celui par l'opération 
„ de gui fe fait en nous tout le bien que 
„ nous faifons. <c II confirme cela par cette 
Mtfcr.i* prière de S. Paul : " Que le Seigneur vous 
„ rende propres & vous applique à tout 
» bien , en faifant lui même en vous ce qui 
lui peut plaire : Jîptetvos in ornni bom, 
faciens in vobis quod place at coram Je. Le 
corps ou le Concile des Evêqùes Africains 
relégués en Sardaigne, fe fervent du même 
paflage d'Ezechiel pour prouver que l'hom- 
me doit à Dieu tout ce qu'il veut & tout 
ce qu'il fait de bien : Deo fe Jetât ( homo ) 
Jemper omne bonum debere quoi vult te facit , 
Pkfflp. z. q HC m , te fie jfyojlolo , cognofeit operart in hornt- 
1? * ne & velle & perficerc pro bona voluntate : 

qm 
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a C examen de U Conftitution. \ 19 
qui fuis fidelibm hanc dsgnotmeji grotiompr^ 
miture per propbetam* dicens: Spiritum meum 
dabo in vobis , & faciam ut in juftificatio- 3 6 
nibus meis ambulctis , & judicia mea ob- 
fervetis & faciatis. 

Ceft fans doute fur cette proraefle fi cé- 
lèbre & il confolante qu'ont été formées les 
prières de l'Eglife* où nous demandons à 
Dieu quîl faiïe en nous ce que nous devons 
faire pour obéir à fes commandemens, & pour 
nous fan&ifier en les accompliflant. 

Dans notre facrée liturgie, un moment 
avant la communion , nous demandons à 
Jefus-Chrift qu'il fafle que nous nous atta- 
chions toujours à fes commandemens : Foc 
me tuis femper inharer* mandat is. Foc no Sx. Mira 
tuis obedire mandais , dit ailleurs fEgBfeî*? 1 ^ 
& après la communion du 20. Dimanche 
d'après la Pentecôte : 99 Seigneur , que vo- 
tre opération médicinale nous dégage de 
toutes nos inclinations déréglées, & fafft 
„ que nous foions toujours attachés à vos 
„ commandemens: Tna nés , Domine, me- 
dicinalis opérât io çr à noflrié perverjitatibsu clé- 
ment cr expédiât* & tsus femper faciat i#- 
harere mandats*. Dans le Dimanche de 
Poftave de l'Afcenfion : Omnipotens femps- 
terne De h s , fac nos tibi femper & dévot am 
gérer e volant at cm & Majeftati tssa Jmcero cér* 
de fervke. L'Eglife en invoquant là le fit- 

cours 
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cours de Dieu comme Tout-puiflant, nous 
fait entendre que pour faire que nos volon- 
. tés foient toujours dévouées & foumifes à 
celle de Dieu ,& toujours fi ncerement atta- 
chées à fon fervice, il faut que Dieu opère 
tn elles par fa volonté toute-puiflante. Tel- 
le eft encore la grâce qu'elle demande au 
Dimanche de l'o&ave du S. Sacrement : 
Sanfti Nominis tui timorem pariter & amo- 
rem fac nos htbere perpetuum 9 Il y a 
d'autres prières , en grand nombre , fembla- 
Dom.i4Hbk$ à celles-là: Fac amare quod prx- 
pcnt. €tpis. . . F A c nos qua tibifmt pUcita poftu- 

poT a °^ r * ## * ^ AC mula noflra toto corde re- 
penc. 7- fpuert. • • SicHt omma tibi obediunt, Jic no- 

rebelles volmtates tibi FAC OBEDIRE.- 
Ipiph. Fac mentes nofirad cdcfti fer tt lit au f*cun- 

G P regor. '^ as% • ' ^ n 1*]$*™ f (dut «ris fac i at tranjire 
' confirtium. Que Ton chicape tant qu'on 
voudra , on ne fauroit empêcher qu'on ne 
voie dans ces prieras , que l'Eglife y deman- 
de pour fes enfans 1-eflFet de" la promefleque 
Dieu lui a faite par Ezechiel > & que dans 
l'un & dans l'autre, elle demande que Dieu 
emploie le pouvoir que fa volonté toute- 
puiflante a fur celle de l'homme, pour lui fai- 
re faire ce quMl lui commande, ou comme 
Bonif d ^ # -Auguftin cité ci-deflus , ut iffe ad 
c. ' obedientUm pietatis hum an as liber et volant a- 

HSi Qu'il le fafle d'une manière fi puiflante 

que 
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que ce foit fon ouvrage , comme parle S. 
Fulgence, rapporté plus haut : Quidefi 9 
Faciam ut faciatis , nifi, met erit operis omne 
bonum qnod operati fueritis : Dieu le faifant- 
lui même en nou?, félon la parole de S.Paul: 
Faciens in vobis &c* 

XXII. Proposition, La Réflexion. 

Concordta ômnipoten- Dieu honore ja 
tis opérations Dei in cor- créature en lui de- 
de bominis cum libero mandant fon confen- 
ipjîus voluntatis confenfu tement pour ce quil 
dcmonftratur illico nolis veut opérer en elle; 
in Incarnation* , veluti mais c*e(l lui même 
in fonte Mque archetypo qui donne ce qu'dd*- 
omnium aliarum oper t *~ mande. L'accord 
tionum mifericorOut & de l'opération tou- 
gratU : qua omnes ita te-puiflantedeD eu 
gratuit* atque ita depen- dans le cœur de 
dentés a Deo funt, Jtcut l'homme avec, le li- 
ipja orjginalis operatio. bre confentement 

de fa volonté nous 
e/i montré d'abord dans l'Incarnation, com- 
me dans la fourec & le modèle de toutes les 
autres opérations de miferi corde Se de grâce, 
toutes aufli gratuites & auffi dépendantes de 
Dieu que cette opération originale. 



ut II. Mémoire pour Jervir 

a 

Sur lev^^.dn Chap. i . de l'Evangile 
l - de S. Luc. 

m 

I 

Le faint Efprit furviendra en vous, ( dit 
„ Y Ange à Marie) & la vertu du Très- 
„ haut vous couvrira de fon ombreJ Ceft 
» pourquoi lt fruit faint qui naîtra de vous, 

fera appelle le Fils de Dieu... 37. Parce 
„ qu'il n'y a rien d'impoflible à Dieu. 

», 38. Alors Marie lui dit : Voici la 
5 > fervante du Seigneur, qu'il me foit fait 
„ -félon votre parole. 

ON a peine à deviner fur quelle partie 
de cette propofition on a voulu faire 
tomber la cenfure, ou quelle conféquence il 
a plu aux Promoteurs de cette affaire de tirer 

de cette propofition > pour en faire le pré- 
texte de la condamnation. 
" 1 . Eft-ce parce qu'on y conferve à Dieu 
le fouverain pouvoir qu'il a fur les cœurs; 
& à fa grâce, la force toute-puiflante de fon 
opération ? Il n'en faudroit pas douter, fi 
on en croioit les Jefuites ; & s'ils le diffimu- 
Icnt aujourd'hui , on peut s'affurer qu'un 
jour ils le diront hautement, & que fi leur 
crédit dure , ils feront traiter d'hérétiques 
ceux qui ne le croiront pas. II y a plus de 
cent ans qu'ils ont commencé à lui déclarer 
la guerre dans la Congrégation De AuxU'm, 
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& le choix qu'ils ont fait des vingt quatre 
proportions qui fuivent la première, pour 
fcs faire profcrire , en eft: une preuve évi- 
dente. Si c'eft là leur intention, on a déjà 
fuffifamment repouffé cet attentat , en fai- 
iânt voir que toute la tradition a regardé 
cette doârine comme une partie de la foi 
de TEglife , comme l'ont invinciblement 
prouvé, entre les derniers écrivains de TE- 
cole de S.Thomas, leP.Serri dans fonHi- 
ftoire delaCongregation De jinxiliisiSt avant 
lui le P.Antonin Reginald dans fon Ouvra- 
ge , De mente Concilii Trident ini cire a gratiam 
ejfîcacem. Les Jefuites qui fe vantent dé- 
jà, à demi-bouche , que la condamnation 
de ces deux Ouvrages & de beaucoup d'au- 
tres fuivra de près l'acceptation de la Bulle, 
font voir qu'ils fe promettent de chanter 
bientôt viftoire fur ce dogme capital de la 
dodrine de S. Auguftin & de S. Thomas» 
qu'ils ont entrepris de détruire. Mais on 
ne feint point de leur dire , qu'on ne fau- 
roit condamner cette doftrine fans condam- 
ner les Àuguftins,les Fulgences,lesProfpei s & 
les autres defenfeurs de la grâce du Sauveur; 
ni même fans condamner les Papes Innocent I. 
Zofîme,Boniface, Celeftin, Sixte, Léon, Bo- 
niface H. & plufieurs autres, entre lefquek 
Clément VII T. fe trouvera ; ni enfin fans 
condamner Dieu même & Jefus-Chrift fon 
Fils , qui n'ont mis toute la refTource des en- 

F z fans 
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fans d'Adam , effraies parla vue de leur foi-; 

bleffe & par la difficulté qu'elle leur fait 

trouver à accomplir leurs devoirs , que dans 

le fouverain pouvoir qu'un Dieu tout-puif- | 

font a fur le cœur de fes créatures. 

2. N'eft-ce point qu'ils ont fait accroire j 
aux Cenfeurs , que dans les 1 5 . premières 
propofitions » & par tout ailleurs où Ton a I 
parlé de la grâce du Sauveur , comme tou- 
te-puiflante , on a donné l'exclufion aux \ 
grâces inefficaces, fuffifantes au fens de TE* 
cole de S. Thomas, ou excitantes , comme 
le Concile de Trente s'eft contenté de les 
défigner ? C'eft une calomnie fophiftique* 
ou un fophifme calomnieux , tel qu'eft ce- 
• lui par où Ton tire une conclufion générale 1 
d'une induétion imparfaite & défe&ueufe. 
J'ai fi fouvent reconnu dans les Réflexions 
& ailleurs ces grâces inefficaces, qui font pri- 
vées de leur effet parla réfiftance libre delà 
volonté du pécheur , que c'eft une infigne 
mauvaife-foi . & une calomnie évidente, 1 
de dire , Cet Auteur n'admet pas pofitive- 
ment ces grâces inefficaces dans ces vingt 
cinq propofitions (je veux bien le fuppofer, 
fans en demeurer d'accord) donc il ne les 
admet nulle part , & n'en reconnoît aucune. 
Leurs libelles font bien voir qu'ils ont lu j 
avec foin les Réflexions depuis un bout juf- 
qu'à l'autre , & qu'ils les ont épluchées avec 

toute l'attention de gens qui y vouloient 

trou. 

X 
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trouver des erreurs : ainfi ils ne peuvent 
nier qu'ils n'y aient trouvé en beaucoup 
d'endroits des grâces inefficaces que la vo- 
lonté prive de leur effet par le mauvais ufa- 
ge de fa liberté. J'en ai marqué plufieurs 
dans mes écrits précédens, & dans ce Mé- 
moire même ci-delTusp.zy.j'en ai rapporté 
un qui détruit en termes formels cette accu* 
fation. Feu M. PEvêque de Meaux en a rap- 
porté plufîeurs autres dans fon ouvrage de la 
Justification des Reflexions. „ Les Réflexions K om . ll# 
„ morales, dit ce Prélat, font toutes rem- * 
„ pl es de ces propofitions , Qu'on rejette 
„ feuvent les grâces que Dieu nous pre fente, 
3, puifqu'iw ferme l'oreille a famiferkorde^ utvùul. « 
„ que cette mi/ericorde efl méprifée. On re- 2 ?* 

pouffe la main de Dieu qui nous veut guérir: 
,t & un peu après : On repoujfe la main de 

Jefus-Chrifl :8c encore, Heureux qui, com- £ a 2 * . 
, me S. Paul y ne rejette pas cette lumière, ne 
repoujfe pas cette main , ri efl pas fiurd à 
cette voix. Voilà donc une volonté de nous • 
guérir , une opération de Dieu en nous , 
une voix qui nous parle au cœur, comme 
à S. Paul, indignement rejettée, repouffée, 
„ rendue inutile. Le plus grand malheur ri efl Lac. 
„ pas d'être pécheur , mais de rejetter la main 4 ^' arc- ^ 

Jalutaire de celui qui mus veut guérir par la u • 
,5 pénitence. Quel aveuglement fmais quel-{^ n * * 
„ le malice ! de ne vouloir pas fentir dans 2 ThelL 
» ces paroles une liberté qui rend mutiles " 

F } » les 
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I lé II. Mémoire pour fervir 
„ les preffemens faîutaires d'une main qui 
ii nous favorife jufqua vouloir nous guérir. 
„ Ce n*eft pas une grâce extérieure, ou qui 
„ reluife feulement dans l'intelligence i la 
„ voici qui cherche le cœur : Au lieu de 

s 'ouvrir à la lumière & aux grâces que le * 
» Seigneur lui apporte , en le vihtant>le cœur 
„ s'ouvre à la malice. L'Auteur ajoute: 

* » JtfaS'ChriJl nous parle en tant de manières, 
- „ par fa vie y par [es bienfaits, par [es infpi- 

» rations y ferons-nous fourds a tant de Voix? 
„ On voit toutes les grâces extérieures & 
« intérieures unies pour gagner un cœur* 
h & cependant nul effet dans ce cœur fourds 
>, En un autre endroit: Que je réponde, Sei* 
n g****y au deftr que vous avez, que je de- 
X y meure en vous, en dejirant & enfaifant que 
„ vous veniez,, que vous demeuriez, , que vous 
croijfîez, en moi ; que je n'y mette pas £ob- 
„ ftacle par mes deftrs déréglés. Voilà çc que 
„ veut la grâce : voilà ce qu'il faudroir 

# >, faire de notre côté pour lui donner for* 
» effet y & voilà ce qu'empêchent nos mâu~ 

* vaisdefirs. line s'agit pas d'une réfi^ 

* ftance improprement ditte, où la grâce foit 
feulement combatue; elle eft malheureu- 
fement vaincue , deftituée de l'effet qu'el- 

» le youloit, par la feule défeftion trèsvo- . 
yy lontaire & très libre de la volonté dépra*- 
vée : ou, comme l'Auteur dit ailleurs, 
£j f c ; ** * Elk $ oifme par notre famé er par notre 

* 
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» négligence. En forte que le pécheur n'a 
„ rien à" dire au jugement deDieu,& qu'il 
„ ne lui refte , comme difoit le Prophète, , 

que laconfufion de fa face, c'eft-à-dire, 
„ fa propre faute avouée & inexcufable. 
J'ai cru devoir tranfcrire toute ce §. 5. de 
feu M. de Meaux. Il y parle comme per- 
fuadé de l'injuftice qu'on me fait de m'im-. 
puter de ne pas admettre ces grâces excitan- 
tes, qui font privées de leur effet ; & il s'y 
élevé avec indignation contre les artifices de 
la calomnie, & contre la di (Emulation & la 
mauvaife-foi des ennemis du livre. 
. En 3 • lieu , je cherche fi les cenfeurs ne 
fe feront point imaginé qu'en parlant com- 
me j'ai fait de la grâce toute-puiflante du 
Sauveur , j'ai voulu en faire une grâce ne- 
ceffitante. Si c'elt cela , c'eft une confé- 
quence qu'on auroit empruntée de Julien &: 
des autres Pelagiens. f e me fuis fervi des 
parolesmémes de S» Auguftin, qui lui ont at- 
tiré cet infolent reproche, d'être Manichéen 
dans la manière dont il expliquoit la grâce. 
Seroit-il poifibleque des catholiques fevou- 
lullènt joindre à ce furieux, pour calomnier 
dans mes Réflexions les exprelîions & la do- 
ctrine que les Papes ont tant de fois approu- 
vées & fi fort admirées dans les livres de ce 
Saint? Au moins Feu M, de Meaux ne ma 
pas abandonné dans ce point , non plus que 
dans les autres, 

E $ a? Com~ 
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„ Comme on ne ceflTc pas, dit-il, dans 
„ ce Livre (des Réflexions mora!es> d'in- 
„ ftruire le peuple fur la rébellion qu'on fait 
„ à la grâce, on lui enfeigne avec le même 
foin , que les grâces qui ont leur effet , 
„ parce quelles flechiflent les cœurs avec 
„ cette toute-puifTante facilité, tant préchée 
par S. Auguftin , y exercent ce divin 
3 , pou voi r fans forcer , fansnccejfiter la volon* 
>, // de r homme : qui eft k terme précis dont 
„ totète C Ecole fi fin pour exprimer la ple- 
„ nitude de la liberté qu'on appelle d'mdifc- 
„ renée. Ainfi, non content de dire cent 
„ fois que Dieu difpofe des cœurs les plus 
rebelles fans faire tort, fans donner at- 
„ teinte à leur liberté, l'auteur ajoute ces 
mots efTenfîels: Que Dieu tirant à lui nos 
», cœurs rebelles , nous fait une violence qui ne 
„ force é % ** neceffie point nos volonté* , & qu'il 
„ rend fis élus fidèles à fa loi far une charité 
invincible qui domine dans leurs cœurs fans 
„ les necejjinr. 

Ce prélat emploie les deux paragraphes 
fuivans à repoufTer les vaines conféquences 
des ennemis de cette doétrine* & à réfuter 
leurs objeéfcions > & il finit le §. $v par ces 
paroles: „ Concluons donc qu'on impute 
9, à tort à l'auteur des Réflexions d*àdmet- 
„ tre une grâce neceffitante, contre laquel- 
le au contraire on a vu qu'il s'eft déclaré 
u en termes fi clairs : & par conféquent 

» quil 
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a [ex Amen de lu Conflit utidn. il? 
"fy qu'il n'y a point de plus visiblb ca- 
» LOMNiE^que celle où Ton impute à 

M* de Paris , d'avoir approuvé un li- 
» vre où Ton enfeigne cette grâce neceffi- 
„ tante. . 

Enfin je demande en 4. lieu fi ce qu'oa 
» jugé cenfurable dans cette 2,1. propofition 9 
eft la liberté qu'on a prife d'y faire unecom- 
paraifon entre l'opération du S, Efprit dans 
k ventre heureux de la Vierge , pour y for- 
mer Jcfas-Chrift dans la chair, & fon opé- 
ration dans le cœur de l'homme pour y for- 
mer Jefus-Chrift en efprit : & fi encore on 
a regardé comme une comparaifon témérai- 
re & erronée , celle qu'on a faite entre le 
confenrement de k S. Vierge à l'opération 
du S. Efprit eaelle, & le confentement de 
h volonté des autres enfans d'Adam à l'o- 
pération par laquelle ce même Efprit forme 
en eux le vouloir & le faire dans leur jufti- 
fication. 

C'étoit par rapport àr ce divin myftere 
que j'ai dit plus haut, que fi on condam- 
noit 1-idée que j'ai donnée, après S. Augu- 
ftïn , de k grâce du Sauveur, comme d'u- 
ne opération toute-puiflânte, on ne le pou- 
roit faire fans condamner Dieu nnême& Je- 
fus-Chrift fon Fils. Car cette vérité eft fi 
importante, que Die» a voulu la faire an- 
nonceràlaSte. Vierge, & en elle à tous les 
fideks, avant que de jetter le fondement de 

F % toute 



. Ijœ rr. Mémoire pour Jervir 
toute la religion chrétienne par le myftere 
ineffable de l'Incarnation de fon -Fils. Il Ta 
mife, cette vérité, à la tête de toutes les au- 
tres vérités qui dévoient être l'objet de la 
foi chrétienne dans toute la fuite des fié- 
clés,. 

Car l'Ange Gabriel n'affermit la foi de ta 
fâinte Vierge fur le myftere incomprehen- 
lîble qu'il luiannonçoit delà part de Dieu 
que par ce principe fondamental de toute la 
religion chrétienne qui alloit commencer dans 
fon féin,que riennefi impojjible kJDieu.De me- 
me Jefus-Chrift n'établit la foi de fes difciples 
fur la poflibilité de la converfîon & du fa- 
lut des pécheurs, que fur ce même princi- 
P e ^ u pouvoir tout-puiffant que Dieu a de 
meneur détacher le cœur des enfans d'Adam des 
moire hiens & des douceurs de la terre : Cela , leur 
i.édit. dit-il » eji impojjible aux hommes; m ait rien 
%\u\!t£eft impoffible a Dieu. > 
xxu Ceft en adhérant à cette vérité que la 
fainte Vierge donna librement fon confen- 
tement à ce que Dieu vouloit opérer dans 
fon fein , à ce myftere de l'Incarnation qui 
«ft la fource de notre falut & le modèle 
de notre fanftification*. Elle reconnut en- 
core cette grande vérité dans fon cantique r 
Celui qui eft toHt-puijfant , dit-elle , a fait 
en moi de grandes ckofis y lai dont le nom efë 
Jaint. 

C'cft par un aâe d'une vive foi qu'elle 
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à fexamen de la ConffiiUtwnl r^r 
adhéra aux déteins de Dieu fur elle, qu'elle v 
confenrit à l'Incarnation du Fils de Dieu** . 

& qu'ainfi elle le conçut dans [on cœur , comme 
difënt les Pères , avant que de le concevoir 
dans fin corps. Ce qui a fait dire à S. Pierre 
Chryfblogue, que dans ce celefte & divin 
mariage , c'étoit la foi qui guidoit & con- 
duifoit cettëfainte époufe : Vbiinterpres An- 
gélus , F ides pronuba , dejponfatic caftitas , 1 
dotatio * vmm. ^S. Auguftin a dit aufli : PfiU 
Chjhs conceptumSpiritm non caro , jiaes non ç%x %. 
libido y pr&venit-* 

' Le S. Efprir, parla plume de S. Paul , nous 
a appris lui même à comparer la juftifi cation? 
des enfans d'Adam avec le myftere de l'In- 
carnation , c'eM-dire , la formation de Je- 
fus-Chrift dans nos cœurs par la foi , avec* 
la formation de Jefus-ChrifTdans le corps- 
de la fainte Vierge par ^opération du S. Ef- 
prit : „ Mes petits enfans , dit-il aux Gala-FiHoii : 
„ tes, pour qui je fouffre de nouveau les JJJj îte4 
„ douleurs de l'enfantement, jufqu'àceque'rumpar- 
9 f Jefus-Chrift foit formé en vous. Etàux^oncc - 
„ Ephefiens: Te fléchis les genoux , ditS. ^ n ?^ tr 
„ Paul , devant le Pere de notre Seigneur iiwobi*. 
Jefus-Chrift. . . Afin qu'il fafTe que Jefus- 
Chrift habite par la foi dans vos cœurs, " 

F & Nous* 
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IL Mémoire pour fervhr 
Nou$ concevons doncJefus-Chrift danS nos 
cœurs par la foi> &c'eft le S. Efprit qui le 
forme en nous & avec nous par une opéra- 
tion fainte & toure-puilîante> que les faints 
Pères, après F Apôtre, ont comparée, mais 
non pas égalée , à la formation de Jefus- 
Chrift dans le fein de h Vierge. Ce fut a- 
vec fon confentement & par fon contente- 
ment que la fainte Vierge coopéra librement 
à la vertu toute-puifTante du Très-haut lors 
qu'il incarooit fon Fils par l'opération du 
S. Efprit : & pourquoi ne fêra-t-il pas per- 
mis de comparer notre confentement libre 
au fi en , puifque S. Paul ne feint pas de com- 
parer la formation fpirituelle de Jefus- 
Chrift dans nos cœurs à la formation cor- 
porelle de Jefus-Chrift dans le corps de k 
Vierge ? 

S. Bernard dans fon IV. fermonfurPE 
vangile Mijfus efi , explique en trois maniè- 
res le Fidt mihi, de la fainte Vierge, i . C'eft: 
une parole de confentement : Refponde c 'uih 
Angeio, lui dit cefaint. Quidtarddâl Ouid 
trépidas l Crede, cvnfitere&fHfcip*... „ Ou- 
» viez, Heureufe Vierge y ouvrez votre 
» coeur à la foi , votre bouche à la confef- 
„ fion, votre fein au Créateur, z* C'eft 
», une parole de defir de TaccompHffement 
„ de la promeffe. 3. On peut dire, ajou- 
x * te ce faint > que c'eft une parole de prière* 
Cela furprend d'abord, Que laStc* Vierge 

de* 
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à Zexamen de U Conflit m xn. i^j 
demande à Dieu une grâce & une faveur 
qu'il lui faifoit aduellement offrir & an** 
noncer, qu'il affuroit qu'il vouloit accom- 
plir en elle, en lui expliquant même en 
quelle manière & par quel moien elle fe de- 
voir accomplir. Comment ce Saint deve- 
loppe-t-il cette difficulté i C'eft en com- 
parant la conduite de Dieu envers la fairir 
te Vierge , par rapport à l'Incarnation , 
avec la conduite qu'il tient envers fes fer- 
viteurs pour leur diftribuer fes grâces & 
les fauver. „ Rien n'empêche r dit-il , 
yr qu'on ne prenne ce , fiât , dans le fens 
„ d'une prière : car perfonne ne deman- 
y , de que ce qu'il croit & qu'il efpere. Or 
r> Dieu veut qu'on lui demande même ce 
r qu'il promet* C'eft peut-être pour cela 
^ même que plufieurs chofès qu'il a réfolu 
„ de donner, illesprometauparavant, afin 
que la promeffe excke la dévotion , & 
„ qu'ainfi on mérite par une prière fainte ce 
y» qu'il doit donner gratuitement. Ainfi 
„ notre Seigneur, qui, pléiade bonté, veut 
^ que tous les hommes foient fauves, exige 
yf de nous- des mérites pour nous mêmes:- & 
„ en même tems qu'il nous prévient , eu 
„ nous donnant cequ'il veut récompenfer , 
yy il fait tout gratuitement^ pour nepas don- 
r> ner gratuitement : Mérita nobis extorquet 
k nobis , & dum nos prtvenit tribnendo quod 
rétribuât y gratis agit , ne gratis iribuat. 

F 7 » Ctflt 
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» C'eft fans cloute ce que la Vierge fâge& 
„ prudente avoit bien compris, lorfquepar 
^ cette réponfc , Qu'Urne foitfait félon vo~ 
„ tre parole, elle joignit le mérite de fa prié- 
„ re au don de la promeffe toute gratuite 
» dont Dieu Pavoit prévenue : Hoc atiquc 
r> prudent virge intellexit , quando pravenienti 

Je muneri gratuit* promijfionis junxit meri~ 
„ tumfutorationù; Fiat, inquiens, mihi fe- 
3, cundùm verbum tuum. 

Il me faut maintenant rapporter quelques 
autorités des S S. Pères de FEglife , pour 
faire voir que je n'ai fait que les- fuivre fur 
cette prbpofition , non feulement dans ia< 
comparaison que j'ai faite de la coopéra- 
tion des hommes à la grâce toute-puiffante* r 
par leur libre confentement, dans l'ouvrage 
de leur juftification , avec la coopération & 
lé confentement de la Vierge à l'opération 
du S.Efpritpour TaccomplifTement de l'In- 
carnation du Verbe dans fon fein r non feule* 
ment, dis* je > en ce point j'àifuivi les maî* 
très de l'Eglife, mais encore dans cette pro- 
pofîtion générale que L'Incarnation efl la Jour- 
ce & 1* modèle de toutes les autres opérations de 
mifericorde & de grâce , en ce qu'elles font tou- 
tes auj/î gratuites & aujjt dépendantes de Die& 
que cette opération originale. \ 
: S. Auguftinau livre Dèlaprédeftinatios- 
dès fâints chap. i jf. „ te Sauveur,dit-il , Je- 
^ fus^Chrift Homme*Mediateur de Dieu 8c , 

9 , des* 
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„ des hommes.eft lui même la plus éclatante 
„ lumière de la predeftination & de la grâce* 
En cet endroit il met la comparaifoû en ce que 
le myftercde l'Incarnation & celui de la pré* 
deftination& delà gracefont également gra- 
tuits, & que l'un & l'autre dépend abfolu- 
ment de la volonté de Dieu. J'en ai dit 
un mot dans la Réflexion, comme je viens 
de le marquer: eft-ce là que gît Terreur ou 
Therefie ? 

Plus-bas le même Saint continue en ces 
termes: » Confiderons donc la fourcemê- 
yr me de la grâce dans notre chef, d'où elle 
„ fc répand dans tous fes membres , dans 
„ chacun félon famefure: Efietiam pracla- 
j> riflimum lumenprtdejtinationis & gratta ipfe 

Salvador > ipfè Adediator Dei& hominum* 
y> Homo Chriftus Jefns. 

Au livre Du don de la perfeverance ch- 
24. >t II n'y a point de modèle de la préde^ 
„ ftinationplusilluftre&plus évid:nt, que 
y*, Jefus-Chrift. . -, que le Médiateur même* 
n Que tout fidèle qui veut la bien enten- 
„ dre, jette donc les yeux fur Jefus-Chrift r . 
„ & qu'il fe trouve lui même dans Jefus- 
„ Chrift : Quifâuisfidelis vuh eambeneintel- 
» kgere * mendax ipfnm y atque in.iiIo. inventai 
» & fcipfnm* 

C'eft ce que j'ai tâché de faire- J'ai 
cherché le chrétien dans foncheÉ* dansfoa 
mediateut&foa-modele^ j;ai cherchédan* 
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fon Incarnation les rapports & la reffem- 
blance qui pouvoient fe trouver entre ce 
myftere & celui de la juftification du pé- 
cheur , en fiiivanr comme mon guide 
Auguftin. 

Ecoutons encore comment ii parle au mê- 
me endrok dejacité du Livre de la prédefli- 
nation des faints.. „ Tout homme, dit-il, 
yy eft fait chrétien > à le prendre depuis le 
„ commencement de fa foi , par la même 
„ grâce par laquelle cet autre Hoifime a été 
9r fait le Chrift dès le momentqu'ila com- 
^ mencé d'être homme. L'homme eft ré* 
„ généré parle même Efprit par qui [efus- 
» Chrift eft né, La rémiffion des péchés 

ft fait en nous par le même Efprit qui a 
„ fait que fefus Chrift n'ait eu aucun pé- 
„ ché. AflurémentDieuaconnuparfapré- 



9r tout cela. Rien donc n'éclatte davan- 
„ tage dans le Saint des Saints, quela préde- 
n ftination des Saints. 

On peut voir ceparalleFe phis étendu dans 
le 24. chap. du liv. Du don de la perfeve- 
rance, dont je viens de produire une partie. 

S. Léon le Grand dans fon troifiéme fer- 
mon, De la Nativité du Seigneur chap. 5. 
nous exhorte " à confidercravec attention, 
n à la. lumière du S. Efprit \ qui eft celui 
„ qui nous a reçu dans faperfonne y &que 
» bous, avons, reçu, en même teins dans nous 
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mêmes. Car comme le Seigneur, dit-il, 
,j a été fait chair en naiflant dans une chair 
„ fëmblable à la nôtre, de même par nô- 
tre nouvelle naiflfance nous entrons en lui 
» & nous devenons membres de fon corps 
yj & temples du S.Efprit. Il en parle de 
de même dans le Sermon fuivant ch. j . où 
il dit que les enfans d'Adam dans leur 
„ régénération (baptifmale) ont part à 11 
y, naiflfance de Jefus-Chrift. L eau du ba- * 
„ terne eft comme un ventre virginal pour 
tout homme qui y renaît* Le même 
„ Saint*Efprk>qui rempht la Vierge, rem- 
„ pliffant prefentement les fons baptifmaux : 
afin que ce bain myfterieux efface le pé- 
„ ché, comme la conception pure & facrée 
„ de Jefus-Chrift fit qu'il ne fe trouva 
point en lui de péché* 
Si j'avçis parlé comme ce Pape & com- 
me S. Auguftin i il fe feroit peut être 
trouvé des cenfeurs qui y auraient apper- 
çu des erreurs. Il s'enfuit delà , auraient- 
ïls dit, que comme famé de Jefus-Chrift: 
n*a coopéré , ni par fon contentement , nr 
par aucun acte de fa volonté à fon unior> 
avec le Verbe , & ne s'y eft préparée par 
aucun pieux mouvement ; ainfi un aduke 
qui reçoit lebatéme, un pécheur qui eft ju- 
ftific, reçoit la grâce de la régénération ou 
de la juftification d'fcne manie're purement 
paflh^ fans y coopérer par aucun inouve- 
„ ment 
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ment de foi, d'efperance, de charité &de 

pénitence. 

Je doutois ici, dans la première édition 
de ce Mémoire, que quelqu'un eût pu ti- 
rer de fi fauffe* & fi abfurdes conféquences 
de cette XXII. Propofition: mais j'avois 
trop bonne opinion du genre humain , & je 
ne faifois pas reflexion qu'il y a des Jefui- 
tes au monde. C'eft le bruit public &des 
perfonnes fages croient le bien fa voir , que ce 
font eux qui parlent dans l'Inftruéiion des 
XL. Prélats ; & fi on ne peut pas s'aveu- 
gler jufqu a ne point voir que le vent de la 
flatterie , de la complaifance , de l'ambition > 
fouffle fi fort aujourd'hui fur le champ du 
Seigneur, qu'il y brife même les cèdres 8c 
déracine les chênes, on ne peut pas néan * 
moins croire que la féduéfcion aille jufqu'à 
la perfuafion de refprit. Dieu voit feul 
tout ce qui en eft, mais les hommes n'en 
voient que trop , pour n'être pas effraies 
du jugement que Dieu exerce fur fa mai- 
fon , en permettant que ceux qui devroient 
y défendre la vérité & la juftice, livrent 
l'une & l'autre à fes ennemis, ^ 

J'ai fait voir fuffifanîment, après feu M. 
l'Evêque de Meaux , qu'on ne peut que 
par une calomnie manifefte m'aceufer de ne- 
pas admettre des grâces auxquelles on ré* 
fi rte, telles que les admettent les écoles ca* 
tholiques , & nommément celle de S. Tho- 
mas» 

- 
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mas, où on les nomme fuffifantes. Je veux 
bien que les Prélats de PAlTemblée n'aient 
pas été informés des déclarations que j'ai pu- 
bliées fur ce fujet dans un grand nombre 
d'écrits, imprimés il y a plufieurs années ; 
mais il eft difficile qu'ils aient ignoré ce que 
l'en ai dit dans mes deux Explications Apolo- 
gétiques, publiées peu de rems avant la dernié- 
reConftitution ,* encore moins ont ils du difli- 
muler ce que j'ai eu l'honneur de hur en 
écrire dans 'ma Lettre du 5. Janvier de 
cette année , pour leur rendre compte de 
ma foi & de mes fentimens. On en a en- 
voie, autant qu'on a pu > des exemplaires à 
MM. les Prélats. Je fai que M. le Car-» 
dinal de Rohan en reçut l'original en (on 
tems, & que S* £. avoit promis de la fai*. 
re lire à TAfTemblée. Il étoit de l'ordre que 
comme chef de la Commiffion, il en fît au 
moins faire la leârure au bureau de M M . les, 
Commiflàires > & qu'il en rendît compte à 
V Aflcmblée dans fon rappport. Rien de 
cela ne s 'e ft fait. Mais quoi qu'on ait tâ- 
ché d'epfevelir ma Lettre dans un profond 
fîlence, elle eft trop publique pour que tout 
Je monde né voie pas que c'eft une condui- 
te bien étrange , de m'imputer des erreurs, 
fi publiquement defavouées, fur tout fi on 
con£dere que les termes des propofitionsne 
donnoient pas en eux mêmes le moindre pré* 
texte à une telle imputation. * 

: . ; , Mak 
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Mais qui peut retenir fon indignation, 
quand on voit les auteurs de cette Inftru- 
Âion prétendre appui er une telle accufation 
fur des façons de parler métaphoriques, fans N 
k faire retomber far la parole même deDieu, 
d § où elles ont été tirées? 

Les Réflexions mandes , difent-ils, ne font 
pas moins contraires a toutes les écoles & k la 
foi catholique , far les exemples que t auteur y 
emploie pour expliquer [opération de la grâce 
fur la volonté. Il mus repréfente, non la for- 
ce & la vertu de la grâce, comme ont fait S. 
Paul & plufiesers Pères de FEglifc , mais P ac- 
cord de la grâce avec la liberté, M par J'ope- 
„ ration toute-puiffmte de Dieu, qui unit - 
» la Perfonne du Verbe à la nature humai- 
ne; qui tire les créatures du néànt j qui 
r> reffufeite les morts \ qui rend la fanté aiix 
„ malades: exemples qui font <> difent-ils, en- 
tendre que le libre-arbitre ne peut pas plus fe 
refufer a la grâce y que la nature humaine de 
Jefus-Chrift a pu fe refufer a ? * union hypofla- 
tique ; les êtres encore dans le néant , k la pa- 
role du Créateur qui les en tirok ; les morts, k 
la voix du Seigneur qui les reffufeitok Ouel- 
Us comparaifonsl Peut -on s empêcher £y recon- 
mitre une grâce qui neceffîte la volonté ? Ne 
nous portent-elles pas même k croire que la grâ- 
ce feule agit en nous % & que la volonté ejt pu- 
rement pajfwe, abfolument inanimée y & quelle 
vagit point avec la grâce i 
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Pavoue que je fuis épouvanté d'un tel 
dilcours , non pour la difficulté de répon- 
dre à ces accufations ; car rien n'eft fi foi- 
ble, ni fi mal entendu : hé plût-à-Dieu 
qu'au moins on y trouvât quelque ombre 
de banne-foi. Mais qu'un Jefuite, fous le 
nom des Evêques, ait la hardieiïe de faire 
des exclamations tragiques & outrageufès 
fur des métaphores > ou , comme il dit, des 
exemples, qui font tous de la parole de Dieu 
& de l'invention du S. Efprit , comme fi 
elles renfermoient les erreurs les plus odieu- 
fes; & que ces Evêques autorifent ces vai- 
' nés déclamations , qu'ils les adoptent, qu'ils 
en faflent des décifions Epifcopales & des 
Inftruâions Paftorales ; c'eft de quoi on ne 
- fauroit afTez s'étonner. 

1. C'eft une fupercherie, de vouloir fai- 
re entendre aux Le&eurs que j'ai choifi & 
emploie ces exemples (ou plutôt ces métapho- 
res) pour expliquer [opération de la grâce fur 
la volonté. Il eft faux que je les aie choi- 
fisj je les ai trouvés dans le texte facré. En- 
fuite, inftruit par les faints Pères, & prin- 
cipalement par le grand Apôtre, que tout eft 
plein d'inftruâions pour les chrétieas dans 
les oeuvres de Dieu & dans la conduite du 
Sauveur,j'ai tâché de les dé veloper & d'en ti- 
rer quelque inftruéHon, en fui vant autant que 
j'ai pu l'intention du S. Efprit. Il y a qua? 
tre exemples ou figures que les auteurs de 
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J42, II. Mémoire pour fervir 
rinftru&ion Paftorale ont réunies enfemble, 
& qu'ils ont confondues Tune avec l'autre, 
pour en faire ie fondement d'une noire ca- 
lomnie; mais j'ai droit de les féparer, com- 
me elles le font dans les Réflexions. Puis- 
que j'examine ici la feule proportion iz. 
je ne parlerai préfentement que de la figure 
qui y eft renfermée : les autres viendront à 
leur rang. J'en toucherai feulement ici quel- 
que chofe en gênerai. 

2. Ilsdifent que j'ai emploie les quatre 
exemples qu'ils produifent pour représenter, 
'non la force & la vertu de la grâce fur la vo- 
lonté' . . . mais ï accord de la grâce avec la lh 
farté. Ils ont h mémoire bien courte. Con>- 
ment ont-ils fi-tôt oublié , qu'ils viennent 
de lire dans la propofition même ce qu'ils 
m'accufent de n'avoir pas eu intention d'y 
repréfenter par ces quatre exemples * Pou- 
vois-je mieux exprimer la force & la vertu 
de la grâce fur In volonté que par ces paroles, 
L'opération toute-puijfante de la grâce dam ks 
cœurs ? Et fi ce n'efl: pas pour la repréfenter 
que je dis tout de fuite , qu'elle eft figurée 
par l opération qui tire les créatures du néant, 
0- par celle qui redonne la vie aux morts, 
qu'ils nous difent donnée que cela peut fi- 
gnifîer autre/chofe. S'il y reftoit quelque 
obfcurité, Içs paroles qui fuivcnt immédia- 
tement k propofition, pouroient la diflîper. 
Vms quelque langueur mjere, fier dite \ & 
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impuiffance que foit notre ame , tournons-la 
avec confiance vers Dieu $ qui peut lui redon» 
ner la vie , le mouvement , & la force. N'eft- 
ce point encore aflez , pour convaincre que 
c'eft la force & vertu de U grâce , que j'ai 
voulu repréfenter par les figures de la créa- 
tion , de la réfurre&ion des morts & de 
la guerifon des malades ? Eh bien il n'y a 
qu'à lire encore le refte'de la Réflexton, on 
y trouvera ces paroles, plus énergiques mê- 
me que les autres , pour repréfenter la force 
& la vertu de la grâce. Etre ou n'être 
points être mort ou vivant , fterile ou fécond* 
c'ejï la même chofi a F égard de Dieu , quand 
H veut faire mifiricorde. - - ' 

Mais pourquoi me mettre en peine de 
repouffer cette calomnie; voici qu'ils la dé- 
truifent eux mêmes par une autre^ Car 
n*eft-ce pas avouer que par ces quatre exem- 
ples je repré fente la force & la vertu de la grâ- 
ce, même d'une manière tout-à-fait extraor- 
dinaire , que de m- aceuferde lui donnelr 
une efficace fi outrée , qu'on ne peut s'empê- 
cher dy reconnoître une grâce qui necejjîte la 
volonté ? S'il eft vrai , comme ils le difenp 
par une faufTeté qui faute aux yeux , que 
ces exemples font entendre que le libre-arbitre 
ne peut pas plus fi rtfufir a la grâce , que la 
nature humaine de Jejus-Chrifl a pu fi refufir 
k l 1 union hypoflatique >- peut-on fe contredire 
plus vifiblemènt qu'en m'imputant de ny 
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répréfenter la force & la vertu de lagracet 
Si on difoit que je lui donne trop de verru* 
de force & d'efficace, on diroit une grande 
fauffeté, mais au moins on ne fe contredi- 
ront pas fi vifiblement. 

4. De quelque biais qu'on tourné cedi£ 4 
cours on n'y voit que contradiction ; ce qui 
eft la marque la plus fenfible d'un efprit 
faux & fophiftique ; mais on y découvre, 
en même tems un deffein formé de calom- 
nier l'innocence, & d'impofer au public ; ce 
qui dans un Prêtre, ou un Doâeur, ne peut 
être que l'effet d'une intime corruption de 
cœun Mon intention , difent-ils, a été de 
répréfenter par ces exemples l'accord de la grâ- 
ce avec la liberté. Cela eft vrai en partie, 
& en partie faux; car il y a bien de la dif- 
férence entre ces quatre exemples , qu'ils 
confondent malignement l'un avec l'autre. 
Celui de la xxi 1. propofitron , le feul dont 
il s'agit ici, diffère des autres, comme le „ 
blanc du noir , fi on confidere cet accord , 
non comme on le repréfente dans l'Inftru- 
dion des xl. mais de la manière que je l'ai 
expofé dans ma Réflexion. Car comme les 
fabricateurs de cette Inftru&ion ne trou- 
voient pas leur compte en laiflant l'accord, 
comme je l'ai fait , entre l'opération de 
Dieu d'une part , & le confentement libre 
& volontaire de la Vierge, de l'autre, il leur " 
a plu de faire croire aux lc&eurs que l'ac- 
cord 
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cord que j'ai fait, eft de l'union hypoftati- 
que avec la nature humaine de Jefus-Chrift, 
afin de pouvoir dire que j'ai enfeigné cette 
groffiére erreur > Que le libre arbitre ne peut 
pas plus fe reftifer a la grâce que la nature hu- 
maine de Jejus - Chrifl apufe refufer à ïu- 
nwn hypoftatique. Comment appeller une 
telle falfification, fi honteufe & fi témérai- 
re en elle même , fi injurieufe à Pautorité 
facrée par laquelle on la fait adopter, fi 011- 
trageufe à l'honneur & à la réputation d'un 
Prêtre, Dieu merci très catholique ? . 

La manière dont j'avois fait auparavant 
envifager le trouble de la Vierge fur les pre- 
mières paroles de l'Ange, l'inquiétude que 
lui caufa d'abord la crainte de quelque pro- 
pofition à laquelle die ne pût pas confentir, 
la difpofition où elle paroiffoit être de refu- 
fer la dignité de Mere de Dieu , fi elle eût 
été incompatible avec fa virginité; tout cela 
préparoit afTez à faire voir que mon deflein 
étoit de fairfc regarder fon libre confentement 
à la grâce qui lui étoit offerte & conférée, 
comme une image du confentement libre de 
nos volontés aux grâces qui opèrent le bien 
en nous. J'y a vois encore préparé par ces 
paroles qui précédent immédiatement la pro- 
portion condamnée , & qui contiennent . 
un principe gênerai , dont le libre con* ; 
fentement de la Vierge devoit être comme 
une conclufion particulière : Dieu bowre. fa 

G ' . créa- / 
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146 IL Mémoire pour fervir 
§; créature en lui demandant fin confentement 
« ^wr qu'il veut opérer en elle &c. Et il ne 
pouvoit mieux faire voir qu'il refpe&e, pour 
ainfi dire, dans l'homme la liberté qu'il lui 
a donnée, qu'en attendant le confentement 
de la Vierge pour accomplir en elle les pro- 
meffes immuables qu'il avoit faites de don- 
ner fon Fils au monde, en le faifant naître 
d'une Vierge. 

Il le pouvoit faire indubitablement fans 
lui demander & fans attendre fon confente- 
ment , & en lui faifant fîmplement annon- 
cer ce qu'il opéroit en elle ; mais, fans vou- 
loir pénétrer les raifons cachées dans le Cecret 
de Dieu , on peut dire qu'il a voulu exer- 
cer fa foi , animer fon efperance , «mbrafer 
fa charité , augmenter fa dévotion & lui 
faire mériter par fon confentement , accom- 
pagné des plus faintes difpofitions, non Pin- 
carnation même, mais la part qu'il lui vou- 
loit donner à cemyftere, que ni elle, ni 
aucune créature n'avoit pu mériter, & qui 
devoit être le principe de tous les mérites 
2et n. chrétiens : Vt ex promiffione devotio excitetur* 
fi^jhwfeg** 1**°^ gratis daturus erat , dévot a oratie 
î"P r *- promereatur. . . Tribuendo quod rétribuât-, 
gratis agtt y ne gratis tribuat. A cette raifon 
de S. Bernard, j'ai ajouté celle qui eft dans 
la propofition condamnée , Que Dieu * 
voulu d * abord montrer dans F Incarnation Rac- 
cord (je ne dis ni de l'Incarnation , ni de 
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l'union hypoftatique ^veç la nature humai- 
ne de [efus-Chrift, mais) de l'opération toute- 
cpuijpwte de Dieu dans le cœur de l'homme 
*vec le libre confentemem de fa volonté. ft 
"fur ce libre confentement de la Vierge, FiéU 
tnihifecundum verbum tuum , que porte ma 
réflexion , & elle eft fuivie de cette autre* 
. qui renferme en même tems les difpofîtions 
dont ce confentement étoit animé , & qui 
nous font propofées à imiter : Soions fidèles 
nous foumettre aux dejfeins de Die fi furnom> 
quoiqu'on deffu* de nos lumières & de notre 
fonce, avec foi) humilité r , obcïjfance> renon- 
cement a notre propre fins & avec un total 
abandonnement aux ordres de Dieu &c. - 

J'avoue donc que j*ai voulu repréfinter 
V accord de la grâce avec la liberté dans la ré- 
flexion que j'ai faite fur le verfet 5 8. du 
f . ch. de S, Luc, qui contient le confente- 
ment de la Vierge , & à cet égard je de- 
meure d'accord de l'aceufation j mais je la 
rejette, comme une calomnie , . à l'égard 
des trois autres exemples Y qui font tirés de 
la création , de la réfurreâion , & de la / 
guerifon de plufieurs malades. Pour ce qui 
Tegarde, dis-je, la première, qui n'a aucune 
conformité avec ces trois autres > je recon- 
nu volontiers que la comparaifon que j'ai 
faite fur ces paroles de la fainte Vierge: 
Oh* il me foit fait filon votre parole ; eft du 

«confentement libre que la volonté de l'hom- 

G z me 
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148 . 1 1. Afemoire pour fervir 
me donne à la volonté de Dieu & à Tope- 
ration toure-puiflante de fa grâce , avec le 
confentement que la fainte Vierge donna à 
l'opération du S. Efprit & de la vertu du 
Très-Haut , lors qu'il incarna fon Fils en 
elle." Et comme les deux parties que j'ac- 
- corde font , d'une part , l 'opération touie- 
puijfante de Dieu dans le cœur de l homme ; & 
de l'autre , la volonté' de l'homme qui donne 
[on libre confentement; il eft évident que dans 
Ja première je repre fente U force & la vertu 
de la grâce, & dans la féconde, une volon- 
té humaine qui n'eft point neceffitée par la 
grâce, qui même fous fon opération avoit 
un pouvoir véritable & aôif de refufer fon 
confentement , mais dans laquelle la grâce 
même operoit un vouloir très ferme de ne 
le pas refufer : vouloir tel que notre Sei- 
gneur le demandoit pour S. Pierre, & que 
©ecorr. S. Auguftin appelle > LiberrimAm, fortijfî- 
* 6 r .c8. mam , imAUiffmam 7 perfeverantifftmawque 
volmtatem. 

J'ai cru , & je le croi encore* que par 
cette comparaifon j'avois beaucoup relevé la 
liberté de l'homme. Car comme d'une 
part il n'y a jamais eu d'ouvrage de la grâ- 
ce où la toute-puifTante opération de Dieu 
. ait plus éclatté que celui de l'Incarnation , 
& que, de Pautre , jamais confentement 
aux opérations de Dieu n'a été -, ni deman- 
dé plus folemnellement de la part de Dieu 

à 
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à fa créature^ ni donné par la créature avec 
une liberté plus évidente & plus parfaite,, 
c'étoit prêcher bien hautement la liberté du 
confentement de l'homme atix opérations 
de Dieu dans le cteur de l'homme même, ' . 
que de le comparer avec celui de la fainte 
Vierge. Rien ne m'obligeoit à faire cette 
comparaifon, & je ne l'ai pu faire que par 
la convidion que j'avois , & que j'ai en- 
core, que rien n'eft plus libre que le con- 
ftntement que la volonté donne à la grâce 
dans toutes les adions de la piété chrétien- . 
ne que Dieu nous fait & vouloir & faire. 
Si les cenfeurs ont cru que le confentement 
de k Vierge n'a pas été libre, c'eft à eux de 
nous le dire, & de nous en rapporter leurs 
preuves. 

Je me fuis péut-êtretrop étendu fur Pex- . 
plication de ces paroles de la S. Vierge % 
Qu'il me fait fdit félon votre f drôle ^ propolée 
par S; Bernard & par les autres interprètes. 
Venons aux, autres faints Doâeurs* 

S. Fulgence a comparé plus particulière- 
ment que les autres Pères la formation de la 
foi avec la formation de la chair dejefus- 
Chrift. j, C'eft > dit-il , par la foi que corn- Ep. 
9 y mence nôtre viç ; puifque lejujîe vit de\l' c ^ 
9 y la fou*... Nous n'avons pas reçu legr-c.io.* 
y9 Saint-Efprit pour avoir cru » mais nous 
,i l'avons reçu pour croire. Nous avons 
,» eu dès le commencement dans la chair * 
: G 3 ». de 
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„ de Jefus-Chrift le modèle & comme To- 
„ riginal dont nous trouvons une imitation. 
„ fpirituelle dans notre foi. Gar Jefus- 
„ Chrift , le Fils de Dieu , a été conçu &- 
„ eft né du S. Efprit félon ]a chair. Or 

la Vierge n'auroit pu ni concevoir , ni 
„ enfanter cette chair, fi le S* Efprit n'a- 
>, voit opéré cet enfantement. De même 
„ donc , la foi ne poura être conçue 

dans le coeur de l'homme, à moins que 

le S. Efprit n'y produife lui même cette 
h foi en fe répandant en lui ,. & elle n'y 
j, poura prendre aucun accroifTement à 
„ moins qu'il ne Tentrerienne & ne la nou~ 
„ rifTe lui-même. Car nous avons été ré- 
y, générés par le même Efprit par lequel Je- 
„ fus-Chrift eft né. Jefus-Chrift eft donc 

formé félon la foi dans le cœur de cha-. 

que fidèle par le même Efprit par le-- 
„ quel il a été formé, félon la chair, dans. 

le ventre de la Vierge. 

Si la 22. propofition avoit befoin d'un/ 
plus grand nombre de preuves , & que 
j'euffe à la main l'ouvrage des Grandeurs de 
Je/tu, compofé par le faint Cardinal de 
Berulle, & approuvé par le Cardinal de Ri-, 
cheîieu , & par tout ce qu'il y avoit alors 
de plus grands Evéques & de plus favans 
Théologiens,, feculiers & réguliers, j'y 
ferois voir les vérités de cette propofition 
xnifes dans tout leur jour en beaucoup d'en- 
droits*. 
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droits. Il y fait voir que k naiflanec du 
chrétien h'eft pas feulement une imitation 
de la naiflance temporelle du Fils de Dieu , 



fa naiflance éternelle ;->que la nouvelle grâ- 
ce du nouvèl homme cft émanée de T In- 
carnation , & que tenant quelque chofe de 
fon principe & de fon modèle, elle tend à 
faire que nous foions en Jefus-Chrift , & 
que Jefus-Chrift foit en nous , comme il 
eft en fon Pere , & fon Pere en lui, C'eft 
ce que Jefus-Chrift nous a appris lui même 
par ces paroles adorables de fon dernier fer- 
mon : En cejour-là>> dit-il, votu connoivnz, 
que je fuis en mon Pere> & vous en moi > ûr 
moi en vont* 

XXIII. Proposit. La Reflexion. 



Eeus ipfe nobis ideam Dieu dans la fo* 
tradidit omnipotente ope- d'Abraham, à la- 
rationis fua gratu, eam quelle les promejfes e'- 
fignificans per illam quk ment attachées^ nous 
creaturas ex nihilo pro- a donné lui même 
ducit, & mortuis reddit Pidée qu'il veut que 
vitam. nous ayons de Topé- 

ration totite-puif- 
fante de fa grzee^dans nos coeurs , en la figu- 
rant par celle qui tire les créatures du néant, 
& qui redonne la vie aux morts. 

G. 4 Sur 
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Sur ces paroles aux Romains îv. 16.& 17. 

9 , La promefle faite à Abraham demeu- 
re ferme ... pour ceux qui fuivent la foi 
„ d'Abraham, qui *jt le pere de nous tous 
„ ( félon qu'il eft écrit : Je vous ai établi 
„ Pere de plufteurs) & qui l'eft devant Dieu 
„ à qui il a cru , comme à celui qui rani- 
me les morts , & qui appelle les chpfes 
„ qui ne font point , comme celles qui 
>, font. . ■ 

L'Auteur de l'Inftruâion des xl. 
m'accule de repréfenter dans cette Ré- 
flexion , non la force & la vert h de la grâce , 
mais C accord de la grâce avec la liberté* C'efl: 
une impofture fi vifible qu'elle meriteroit 
la réponfe du bon Pere Valerien ; mais je 
me contente d'en prendre à témoin tous 
ceux qui liront cette réflexion > & de défier 
cet auteur de marquer un feul mot quipuif- 
ie faire prendre de mes paroles cette idée 
fauffe & hérétique. J'y dis clairement Sç 
uniquement que Dieu nous a donné pour 
une figure de t opération toute-puiffante. de fa 
grâce dans nos coeurs , P opération par laquelle 
s il tire les créatures du néant ou redonne la vie 
> aux morts. Qu'y a-t-il là qui faffe enten- 
dre, qui puiffe même faire fou pçonner cet- 
te penfée digne d'un Manichéen , Que le 

\ . libre- 

* * 
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Itère-arbitre ne peut pas plus fe refufer a lagra~ 
ce, que les êtres encore dans le néant a la pa- 
rafe du Créateur qui les en tiroit $ er que les 
morts a la voix du Seigneur qui les reffufcheit? 
Ce n'a pas été aflez à cet honnête homme 
de me calomnier en ces termes métaphori- 
ques , il a eu fi peur qu'on ne l'entendît 
pas., qu'il a cru aevoir parler encore plus 
clairement en difant que j'enfeigne là une- 
grâce qui necejjite la volonté , une grâce qui 
Jeule agit en nous, une grâce fous l'opération-, 
de laquelle la volonté eft purement paftive, ab- 
folument inanimée, cr qu* n % agit point avec lai 
grâce. ' 

Il y a quelque chofe de fort extravagant: 
dans tout ce langage. Ce font des paroles, 
dont l'auteur a chargé fa mémoire, fans fe. 
mettre en peine fi fon intelligence y avoit 
quelque part.- Il eft de foi que Dieu opère- 
le vouloir dans tous ceux qui veulent le 
bien, Operatur & velle. Dans ceux , par 
exemple, qui veulent croire & qui croient 
en effet, il leur en donne le vouloir mêmey 
par lequel ils fe foumettent à la parole & s > 
l'autorité de Dieu : Ad obediendum fibl ipfum 
velle donat. Donner le vouloir à la volon- D * VOf: * 
té, c'eft tirer d'elle fon confentement libre?'*.**». 
& volontaire. Or qu'une volonté abfilument 
inanimée produife une aftion vitale, qu'une 
volonté purement pajjîve agiffe, qu'une volons ■ ■ 
té qui ri agit point , donne fon confentement^ 

& J, 4 ^ quelle; 
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I f4 IL Mémoire pour fer vit 
qu'elle veuille malgré elle , c'eft vouloir 
lans vouloir , vouloir & ne vouloir pas: 
penfées fi folles, fiinfenfées, (i. pleines de 
contradi&ion , que les difciples des nova* 
teurs en qui le Concile de Trente les avoit 
condamnées , fe font fait honneur d'y re- 
noncer. 

C'eftdans cette abfurdité que S* Augu- 
ftin acula , pour ainfi dire , l'heretique J u- 
®£ lien dans fa difpute. „ Vous, dit-il,-- vous» 
„ qui faites T homme de bon fens & le bel 
„ efprit , voies fi vous pouvez comprendre- 
„ que quand nous difons, que Die* prépt— 
„ re la volonté \ la volonté qui devient bon- 

ne, foit forcée de vouloir le bien. Car 

fi elle eft forcée» elle ne veut pas; & y 
„ a-wlrien de plus abfurde que de dire- 
3 , qu'on veuille le bien en mêmetems qu'on 

ne le veut pas. Il le répète dans le livre 

2. C. Ijy; Admonco , dit-il > Ht intelligatis- 
çni gratU fais inmïciy negando operars Deum 
volant at es in mentibus hominum, non ntnolen- 
tescredanty qmd abfurdijjime dkitur , JèduU 
wlentesex mlentibus fiante L'Auteur incon- 
nu n'a pas manqué de faire remarquer la 
contradiéHon que renferme l'idée d'une vo- 
lonté forcée, ou neceflîtée; fi toutefois on 
peut avoir une telle idée.. Oh n'a point*, 
dit-il, une vertu,, fi on ne ta veut pointa— 
voir , & on ne peut pas dire qu'il y ait nv 
foi* nlefperance * ni charité,, dans ccuxq 
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ne confentiroient pas de les recevoir: PhrusDew: 
mlentium nu Lia efi , nec poteft ajferi,vel fidem£™£ x 
vel Jpem , vel cantate™ m inejfe , quorum ab 
,his bonis confenfm alienus eft- 

L'Auteur de PInftruétion prendra , s'il 
lui plaît, pour lui la honte de ces idées con^ 
tradi&oires : car pour moi , comme je n'y 
ai pas donné la moindre occafion, il feroic 
injufte de les mettre fur mon compte. S'il 
les veut foutenir , j'attens fes preuves. Les 
miennes contre l'intention qu'il m'impute* 
d'avoir voulu par l'emploi que j'ai. fait de 
ces deux figures , reprefenter L'accord de 
grâce avec la liberté font fous les yeux de 
tout le monde dans mes paroles mêmes: 
puisqu'il me fuffitpour toute réponfe qu'on < 
n'y trouve rien qui conduife là , & que ni 
h volonté , ni la liberté n'y font pas même~ 
nommées. J'y parle uniquement de la tou- 
te-puiffance de Dieu * comme celle qui rend ; 
efficace l'opération de fa grâce dans les» 
coeurs. J'en parle dans la réflexion d'où on ■ s 
a tiré la propofition condamnée. J'en par-- 
le dans les réflexions qui la précédent, j'en, 
parle dans celles qui la fuivent. 

Comme les comparaifons qui m'ont don- 
tié fujet d'en parler, font dans le texte me-» 
me de S. Paul, il s'agit de voir fi l'applica- 
tion que j'en ai faite , eft erronée & digne • 
de condamnation.. Mais dès là que j'ai fair 
voir que ic n'ai nullement voulu reprefenter^ 



II. Mémoire pour firvir 
' <*' U grâce avec la liberté , je n'ai 

plus rien à prouver, puifqu'il s'enfuit de là 
que je n'en ai voulu représenter que la vertu 
& la force ; & c'eft ce que l'auteur ne fau- - 
roit blâmer , puifqu'il avoue que c'eft ce 
que S. Paul & plufieurs Pères de l'Eglife 
ont fait. Je l'ai fait après eux & comme 
eux, c'eft-â-dirc, fans rien faire autre cho- 
fe que comparer une opération. de la toute- 
puiffance de Dieu avec une autre opération 
de fa même toute-puilTance , les miracles 
qu'il fait fur les ames avec ceux qu'il fait 
fur les corps ; mais en fousentendant tou- 
jours les différences que tout le monde fait 
qu'il y a entre ceux qui fe font fur les natu- 
res irraifonnables ou infenfibles, &ceux qu'il ' 
opère fur les agens libres &intelligens. Com- 
ment me ferois-je avifé d'expliquer la ma- 
nière dont cela fe fait dans les agens libres, 
puifqu'il ne s'agifToit pas d'expliquer com- 
ment la grâce eft reçue dans la volonté & 
comment celle-ci y coopère, mais comment 
la grâce agit fur elle. Une s'agiffoit pas de la 
grâce»**/* habet ex pane nojlra^mûs de la grâ- 
ce effi ca ce, ut Je habet ex parti Dei; comme on 
parle dans l'école: or la grâce conlîdérée en 
cette dernière manière , c'eft la< grâce in- 
créée, c'eft-à-dire , Dieu même comme o- 
pérant dans les cœurs par fa volonté toute- 
puiffante , ainft que je l'ai expliqué ci-def- 

Au; 
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Au refte cette fouveraine volonté de 
Dieu , eft tellement toute-puiflante dans Tes 
opérations fur le cœur de l'homme, qu'elle 
fait par elle même Paccord de la grâce avec 
la volonté. Il faut entendre fur cela l'ora- 
cle de l'école. Il propofe cette queftion , fi 
la volonté de Dieu impofe néceflité âux 
chofes. „ Il répond que comme la vo!on-^rh 

„ té de Dieu eft très efficace, il s'enfuit, i,' p g. 
„ non feulement que ce qu'il veut qui fe 
„ fafle, fefait, mais encore, qu'il fe fait 

en la manière qu'il veut qu'il fe falTe. Or 
„ il veut que certaines chofes fe fartent né- 
„ cefTairement , & que d'autres fe faflent 
„ non néceflairement (contingenter.) M'a 
„ réglé ainfi, afin que l'univers trouve fa 
„ perfection & fa beauté dans l'ordre que 

Dieu y a établi. Et fur cette obje&ioît 
qu'il s'étoit faite, que puifque rien ne réfi- 
fte à fa volonté , elle femWe i-mpofer necef- 
fîté aux chofes î il répond que M ce qui* 
„ fuit de là , c'eft que tout fe fait comme 

Dieu veut qu'il fe falFe , ou neceffaire- 

ment , ou d'une manière contingente. 
C 'eft pourquoi , dit-il , encore ailleurs , 
„ Dieu loind'ôter aux caufes volontaires Ri 
„ leur qualité de volontaires, c*eft lui au^ 8s 
„ contraire qui fait en elles qu'elles font 
„ volontairés£ parce qu'il opère en chaque- 
^ chofe félon fa propriété. 

Après tout ce que je viens de dire , & a- 

G 7 près. 
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près que l'Auteur de l'Inftru&ion a fait a*- 
vouer aux xl. que S. Paul & plufieurs Pères* 
de PEglife ont emploie tons Us exemples dont il* 
s'agit pour repréfenter la force & U vertu de 
la grâce y il ne feroit pas neceflaire de pro- 
duire ce que ces Pères en ont dit en expli- 
quant les paroles de l'Apôtre, & celles mê- 
me de Jefus-Chrift. J'en rapporterai néan- 
moins quelques paflagcs , qui feront encore 
mieux connoître le génie de cet Auteur, qui 
par des paroles pleines de témérité , auffi 
bien que de contradidion ofe s'écrier y 
lnfl £de Quelles comparaifons ! Peut-on s^empêcher tfy 
vâit< C reconnoître une grâce qui necejfue la volonté ? 
ÏXi IU Ne nous portent-elles pas même à croire que la 
grâce feule agit en nous , & que la volonté eji 
purement paffive > abfolument inanimée , er 
itftr. quelle ri agit point avec la grâce? Enfin qu'el- 
M 1 " les ri expriment. qu'une grâce necejfitante. Voi 
la donc S. Paul & plusieurs faints Pères 
elarés Manichéens & fauteurs d'une doftrine 
qui fait du libre -arbitre comme une fouche 
inanimée» qui fous le mouvement de la grâ- 
ce n'y. coopère point v qui n'a aucun pouvoir 
d'y coopérer par fon confentement , & ne 
fait aucun aéte de liberté , en un mot 
abfolument rien. 

Il dîrâ^ peut-être que le fens dans lequel 
;'ài pris ces comparaisons, eft fort differenr 
de celui de S- Paul & des faints Pères ; mais 
il :1e dira en Kàk u car c'eft fur les compa- 
rai- 
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raifons mêmes qu'il fe récrie j c'eft des com- 
paraifons mêmes qu'il tire fes induâions;; 
c'eft aux comparaifons mêmes qu'il oppofe 
fe Canon & l'ânathême du Concile de Tren- 
te : & tout ce qu'il ajoute aux compa- 
raifons toutes fimples $ eft purement de fon . 
fond , fans qu'il y ait du mien le moindre 
mot qui y donne lieu» 
, La comparaifon de la réfurre&ion des a- 
mes avec la réfurre&ion des corps eft fi ju*. 
fte & fi catholique , qu'il y a, au rapport: 
de Pererius , favant Jefuite , des interprètes 
qui entendent à la lettre, de la réfurreâion 
des ames, c'èft-à-dire, de la converfîon & 
juftification des pécheurs , ces paroles de 
8. Paul , Qui vivifient mortHos; parce que 
c'eft, dit-il, un langage aflez ordinaire à 
S. Paul de donner aux pécheurs le nom de 
morts,. & celui de refTufcités, ou vivifiés, • 
* à ceux qui font pa(Tés de la mort du péché 
à la vie de la grâce. Je vois que François 
Titelman, célèbre Théologien deLouvain, 
de l'inftitut des Capucins , eft de ce fenti- 
ment. Qui vivificat mortues , id efl y quipo-rittV 
tefl eesqui nunc in infidelitate mort ni jacent,™" jf 
ad vitam fidei reducere 9 & quïpropter fofide- RoaL" 
litatem *nte Deum quaft nibilfunt, pot eft fna. 
vocatione , ut fidèles fint , eùjue ebediant per 
fidem ejficere. Il faut que l'auteur de l'In- 
ftru&ion , félon fes principes, mette ce faint 
Théologien au nombre des hérétiques , & 

néan~- 
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néanmoins ceux qui ont parlé des Ecrivains 
Ecclefîaftiques, rendent à celui-ci ce témoi- 
gnage, que tous fes écrits réfpirent la piété & 
font dans une approbation univerfelle, & 
qu'il mourut à Rome en réputation de fain- 
teté en 1553. 
211 er - . Pererius, qui ne nomme, ni cet auteur, 
inc.* ni aucun autre fur ce fentiment , dit qu'en 
ad Rom. e £p et " J a juftification des hommes & fur 

„ tout celle des Elûs & des prédeftinés , eft 
„ un des plus grands ouvrages de la toute* 
t 7 pirifiance de Dieu , comme la fainte E- 
„ glifele remarque dans cette colleéte ou 
x. Di- » oraifon , O Dieu qui faites paraître votre 
après h » tmte-puiffance principalement en par donnant 
?eou *> & enfaifant miftricorde &c* Il eft cer- 
T „ tain, ajoute-t-il, que la- juftification d'un 
n prédeftiné eft un plus grand ouvrage que 
„ la création du monde. * II rapporte fur 
fcela un célèbre paflage du Traité yi. de Sv 
Auguftin fur S. Jean : * Je ne fais pas r 
„ dit çe faint , difficulté d'avancer , que 
p c'eft quelque chofe de plus grand que le 
„ ciel & la terre & que tout ce que Ton y 
„ voit. Le ciel & la terre pafleront, mais 
.. „ la juftification & le falut des prédeftinés 
„ fubfifteront toujours. Dans ceux-là on 
y , voit les ouvrages de Dieu , dans ceux-ci 
,, on voit fon image... Je n'ofe pas encore 
„ en juger, le comprenne qui pourra; juge 
„, qui pourra , lequel eft le plusmervefl- 

» k\XX r 
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„ leux , ou de créer des hommes dans ia 
„ juftice, ou de rendre juftes des impies* 
„ Certes, fi l'un & l'autre eft l'effet d'une 
„ égale puiflance , le dernier eft l'ouvrage 
„ d'une plus grande miferi corde. 1 

Mais en laiflTant l'opinion de Titelman 
pour ce qu'elle eft , je m'en tiens au fens 
figuré , comme le plus commun parmi les 
interprêtes , & comme celui que les Pères 
ont fuivi, après que notre Seigneur Jefus* 
Chrift leur en a donné l'exemple, & Dieu 
Ton Pere avant lui. 

On ne peut pas s'empêcher d'avertir ici 
Je Le&eur de faire attention à ces paroles de 
l'Apôtre, quoique déjà emploiées fur une 
autre propofiçion : Nous fimmes l 9 êuvr*gc z P h * 
de Dieu (ouvrage d'argile, ce que fignifae IC * 
figmentum , que S. Auguftin & plufieurs ^ 
autres Pères ont lu dans les verfions de leur 
tems , au lieu de faÛura que nous avons 
dans la nôtre) étant créés en Jeftu-Chrift dans 
Us bonnes œuvres &c. „ C'eft donc alors Aug. 
„ que nous devenons vraiment libres, dit S. 

Auguftin, quand Dieu nous fait & nous 
„ façonne comme uti vafe de terre , c'eft- 
,, à-dire , qu'il nous donne comme une nou- 
„ velle forme, & un nouvel être , en nous 
„ „ cre'ant, non pour nous faire hom- 
„ mes, ce qu'il a déjà fait, mais pour nous 

faire des hommes vraiment bons : ce qu'il 
„ fait maintenant par fa grâce, pour nous 
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ntAÏ.» devenir une nouvelle cre'àturb 
pft. Air,, en Jefus-Chrift, félon cette parole , 
Bxpofit. " MonDien , criez* en moi m cœur no*» 
îr, c -* # » veau. 

Mais pour avoir en Jefus-Ghrift le nou- 
vel Adam , un nouvel être , une nouvelle 
vie, un coeur nouveau , il faut mourir au 
péché du vieil Adam, comme Jefus-Chrift 
inchîr. y & mort yPeccâtamarum ejhfimcl.' » Il 
„ n'àvoit point du tout de péché; maisileft 
» mort en quelque façon au péché, dit S. 
„ Augufttn, en mourant félon le corps qui 
r> portoit la refTemblance de péché,. & quoi 
„ qu'il n'eût jamais vécu félon la vieillefTe 
h du. péché > il eft mort pour repréfenter& 
n figurer par fa vie reflufcitée la nouvelle 
„ vie que nous recevons par une efpece de 
^ réfurre&ion , de morts que nous étions 
„ dans le vieil homme par le péché : Vt 
nojiramex morte veteri qp* in peccato mortni 
ftteramHii revivifientem. vitam nova fa* re- 
'furreftionefignareu „ Ceft ce qui fe paf* 
„ feen nous dàns le grand facrement duba— 
tême, où tous ceux qui ont part à cette 
>y grâce, meurent au péché -, comme Je— 
» fus-Chrift eft cenfé y être mort, parce 
» qu'il eftr mort à la chair , c'eft-à-dire > 
„ à la refTemblance du péché; 8c en renaif- 
„ fant des fons baptifmaux , ils reçoivent 
„ une nouvelle vie , à quelque âge qu'ils 
,v foient , comme Jefus-Chrift a recou- 

" r M vré. 
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^ vré la vie en reflufcitant ali tom. 
' n beau. 

Il n'y a perfonne pour peu qu'il foit ver- 
fé dans la leéture des SS. Pères , qui n'y 
ait remarqué, qu'ils trouvent toujours dans 
les ouvrages fenfïbles de la puiflance de 
Dieu , des images de fés opérations infenfî- 
bles dans nos araes. Ils en ont trouvé dan* 
Vouvrage des fix jours,- dans la conduite de 
Dieu fur Abel & fur Caïn; dans la fabri- 
cation de l'Arche » dans la délivrance de 
Noé & de fa famille , dans ce qu'il a fait à> 
l'égard des Patriarches , dans la délivrance 
de leur poftérité & dans toutes les merveil- 
les que Dieu a opérées pour ticer les Ifraé- 
lites -de l'Egypte & pour les rendre maîtres, 
de la terre promife à leurs Pères. Ils y ont 
trouvé une image de tout ce que Dieu afait 
& de ce qu'il fait tous les jours, tant en 
général pour retirer les gentils des ténèbres, 
de l'idolâtrie & pour en faire fon peuple &c 
fon Eglife , qu'en particulier pour chacun^ 
de fes élus , qu'il tire au Ai des ténèbres pour 
les faire pafler à là lumière admirable de PE- 
vangile & enfuite à celle de fa gloire. C cft 
ainfi qu'on peutdirequ'il n'ya pas une page 
dans l'Ecriture, comme je l'àidit dansla 19 
propofition , où Dieu ne nous donne cette 
idée de fa grâce, quec'eftun effet de fa vo- 
lonté toute-puiffante.. 

N 'eft-ce pas notre Seigneur lui-même qui 

nous. 
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nous a fait voir dans fa toute-puiffance l'i- 
dée de la grâce néceflaire pour arracher l'a- 
moui: des richefles d'un cœur qui en eft pof- 
fédé, lorfqu'il a dit qu'il eft plus -facile de 
faire paflerun chameau parle trou d'une ai- 
guille, que de faire entrer un riche dans le 
ciel ? Cela eft impoftible a l'homme, dit le 
Sauveur; mais tout eft pojfible à Dieu. Ceft 
par cette vérité qu'il calma fesdifciples, que 
k comparaifon du- riche avec le chameau a- 
voit prefquejettésdans ledefefpoir dufa'.ut. 
Il les obligea de ferepoferfur fa toute-puif. 
fance , 8c c'eft aufli fur quoi il veut que 
nous nous reposons, quand il nous ordonne 
de mettre en lui & dans fa grâce toute notre 
confiance* 

: N*eft-ce pas encore notre Seigneur lui- 
même qui compare la juftification du pê- 
cheurà la naiflfance naturelle, quand il dir, 
• Per forme ne peut voir le roiaume de Dieu , s'il 
ri eft né de nouveau ...... Ce qui eft né de la 

chair eft chair, & ce qui eft né de ÏEJprit, eft 
ejprït. 

N'eft-ce pas Jefus-Chrift qui compare le 
partage de l'incrédulité à la foi, à la refurre- 
<5fcion des morts par ces divines paroles : 
Celui qui entend ma parole & croit à celui qui 
m'a envoié. . . eft pajfé de la mortklavie 
Je vous dis en vérité que l'heure vient & qu'elle 
eft déjà venue y que les mort s entendront la voix 
du Fils de Dieu, & que ceux qui l 'entendront 

fi- 
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vivront. Carc'eft, ditS.Âuguftin, unes.Aog. 
,f réfurre&ion qui fe fait dès maintenant . . • ^j£ r \ 
„ de la mort de l'infidélité à la vie de las.J** 
„ foi; de la mort de Terreur à la vie de la 
„ vérité; de la mort du péché à la vie delà 
,, juftice. 

S. Paul n'a pas fait difficulté de compa- 
rer opération de la grâce à la création & à 
la refurredion des morts, à celle même de 
Jefus-Chrift. Nous fommes , dit-il, yS* <?/*- Ephef. i. 
vrage étant créés en Jefits-Chrifi dans Us bon* l °" 
nés œuvres que Dieu a préparées, afin que nous 
y marchions. S. Auguftin nous explique ces 
paroles dans le 8. chap. du liv. De la grâ- 
ce & du libre-arbitre : Comment FA- 
„ pôtre dit-il : Cela ne vient pas des œu- 
„ vresy afin que nul ne s'en glorifie* Mais£ ph#lt8# 

prenez y bien garde , & remarquez qu'il 
5 , eft dit : Ce nefi pas des œuvres , entant 
„ qu'elles font vos œuvres, & qu'elles font 
à vous, comme produites de votre pro- 
pre fond , mats enrant que ce font des 
„ œuvres dans lefquelles Dieu vous afaits 9 
„ oh formés & créés. Car c'eft ce que dit 
„ l'Apôtre: Nous fommes fin ouvrage f e-ibid.io. 
? tant cre'b's en Jefus-Cbrift dans les bon- 
„ nés œuvres, non de cette création par la- 
„ quelle nous fommes hommes , mais de 
celle dont parloit celui qui étant déjà 1 
homme, difoit: Mon Dieu , cre'ez*** ' 
9> moi un cœur pur ; & de celle dont parle % SOé 

„ l'A- 
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*Cor.j.„ l'Apôtre: Si donc quelqun efi en Jcfiu- 
* Cftr//?, */ efi devenu une nouvelle crémière? 

n ce qui et oit vieux efi pajfe\ & tout efi deve- 
^, nu nouveau. Et le tout vient de Dieu* 
„ Nous fommes faits, c'eft-à-dire, formés 
& créés dans les bonnes œuvres , que 
3 , nous n'avons pas préparées y mais que 
„ Dieu a préparées 9 afin que nom y marchions 
Voiez encore cydeflus p. 83. comment 
Fauteur inconnu explique les mêmes paro-, 
les de S. Paul. 

Voici comment parle encore le même A- 
IM4 v. apôtre.. . Lors que nous étions morts , Dieu nous 
a rendu la vie en Jefus-Chri[l ^ par la grâce 
duquel vour et es Jauvés: & H a rejjufci* 
tés avec lui , & nous a fait ajfeoir dans le ciel 
en Jefus-Chnfl. 

Seft-3n jamais avifé de blâmer ces corn- 
paraifons? Cauroit été une impiété. Quel* 
qu'un en a-t-il abufé par des conféquenccs 
contraires à la foi ? Je n'en fai rien , & je ne 
le croi pas* Ce que je fai, c'eft: que les 
Saints en ont pris occafion de louer Dieu & 
d'admirer la toute-puifTance de fa grâce. 
Malheur aux ennemis de cette grâce de Jcfus- 
Chrift, s ils en prennent un fujetde feandâ 
le. LaifTons les envier au Sauveur le pou 
voir fouverain de fa grâce, qu'iia bien vou- 
luacheterau prix de fon fang,* &confolons 
Epher û n °us avec les Saints , à qui Dieu a donné 
[ 'ejprit de fagejfe & d'intelligence pour le con* 
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nohre y & des yeux du cœur éclairés pour fa- 
lloir. . . . quelle eft la grandeur fuprêmedupoa- 
-kjoir quil exerce fur nous qui çroions , félon 
i % efficace de fa force & de fa puijfance quil a 
fait patoitre en laper forme de Je fus-Chrifl <> en 
U reffufcitant d'entre les morts & en le faifant 
affeoir a fa droite. 

S. Jean Chryfoftome appuie beaucoup 
fur ces paroles de l'Apôtre , & nous de- 
vons , à fon exemple, en pefer la force & 
Pénergie , perfuadés que les paroles du S* 
Efprit , auffi-bien que fes oeuvres , font 
pefées , comptées & mefurées par fa (ageffe 
divine. 

Voici donc comment s'explique ce faint. 

Ce qu'il y a, dit- il, de foible en Dieu, 
» eft plus fort que tous les hommes. Car 

h puiflance par laquelle il nous attire à 
^ lui , c'eft celle là même par laquelle il a 
,» reflufcité fon Fils... Il eft évident que 

nous avons ctu que Dieu a reflufcité fon 

Fils par fa puiflance: & de l'avoir per- 

fuadé, comme il a fait , à des efprits rai- 
•9» fonnables, c'eft quelque chofe de plus ad- 

mirableque d'avoir reflufcité un mort. ... 

Il eft beaucoup plus difficile de perfua- 
„ der au libre arbitre de croire, que de 

former la nature : parce que Dieu veut 
9y que ce foit de notre bon gré que nous 
^> foioos vertueux. C'cft pour cela que Su 

n Paul 
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Paul admire U force furéminente que Dieu 
„ a exercée fur mus qui avons cru. 

Puifqiie c'eft à l'occafion des promettes 
faites à Abraham & de la foi de ce Pa- 
triarche que la Réflexion a été faite , il 
faut voir comment S. Auguftin en a 
parlé. 

Voici comme il le fait dans fbn livre De 
la CorreéHon & de la grâce chap. 12. 
„ C'eft donc Dieu lui-même qui fait que 
„ les bons font le bien. Car la raifon pour- 
„ quoi il les a promis à Abraham (les bons 
„ & les élus) ce n'eft pas parce qu'il a pré- 

vu qu'ils deviendroient bons par eux mê- 
yy mes: car fi cela ctoit, ce qu'il a promis 
„ ne feroit pointdelui, maisd'eux. Non, 
„ ce n'eft point là ce qu'Abraham a tru : 

mais, fa foi fe fortifiant, il donna gloi- 
„ reàDieu, croiant très- fermement, qu'il 
„ eft tout-puiffant pour faire lui-même ce 

qu'il a promis Celui donc qui 

1 ,i rend les hommes gens-de- bien, eft celui- 
„ là même qui les fait perfeverer dans le 
9y bien. 

Le même Saint fur ces paroles du chap. 
xiv. 4. de l'Epitre aux Romains : Le fer- 
viteur de Dieu demeurera ferme , parce 
que Dieu eft tout-puiffant , pouf l'affermir^ 
3 , Ce font les predeftir.és^ dit notre faint, 
„ que S.Paul a voit en vue, endifant, fit- 
„ bitawem: & afin qu'ils ne s'attribuaflent 

„ pas 
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, i pas cette fermeté , Potens eft enim Deus » 
„ dit-il 9 ftatuereeum. Celui donc qui don- 
ne la perfévérance , eft celui là même qui 
eft tout-puissant pour afrermir de tel- 
5, le manière ceux qui font debout , qu'ils y 
„ demeurent très perfévéramment, ou pour 
„ relever ceux qui feroient tombés: carc'eft 
91 leSeigaeurqui relevé & rétablit ceux quj 
„ en tombant fe font brifes i Dominus enim 
99 elijbs* 

Et dans le liv. Du don de la perfévéran- 
ce ch. 8. „ Celui qui tombe , tombe par fa 
„ propre volonté ; & celui qui demeure 
„ ferme , il demeure ferme par la volonté 
5f de Dieu: car Dieu eft tout-puissant 
„ pour Je rendre ferme. Ce n'eft donc pas 
„ lui qui fe rend ferme lui-même, maisc'eft 
» Dieu : Voluniate autem fua çadit , qui ca~ 
dit; & volant aie Deiftat, qui Jiat; Poten* 
eft enim Deus ftatuerc illum. Non ergo ipjc 
ftiffum, fedDeus. 

Quand donc dans mes Réflexions j'ai 
rapportéà la toute-puifTance de Dieu , com- 
me à fa fource & à fon principe , la grâce 
qui opère & le vouloir & le faire , en quoi 
confifte la vraie grâce de Jefus-Chrift , j'en 
ai donné l'idée que les faints Do&eurs & 
les Apôtres en ont conçue, & que Jefus- 
Chrift même en a donné datis fon Evan- 
gile. » ' < 

C'eft faire injure aux Apôtres &aux SS.Pe- 

H rcs 
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res que d'ofer dire que-cette dodrine don- 
ne ridéé d'une grâce necefïitante- 

Notre Seigneur n'a point enfeigné une 
grâce qui néceffite la volonté, quand il a 
comparé celle qui fait pafler l'infidèle à la 
foi , avec l'opération toute-puiflante qui 
reflufcite les morts : En Vérité ie *&Of&S et%S j 
{£ n *' qpe celui qui entend ma parole , & qui croit à 
et ha qui tri* envoie', a la vie éternelle , & il 
ne tombe point dans la condamnation , mais il 
efl déjà pdflé de la mort à la vie : c*eft-à-di^ 
re, félon S. Auguftin, de la mort de l'in- 
crédulité & du péché à la vie de la foi & de 
la charité , par la juftifi cation. S. Jean > 
qui nous a rapporté ces paroles du Sauveur, 
le fert du même langage dans fa 1. Epitre ; 
1 Jean Nous reconnoijfons > dit- il, à l'amour que nous 
,4 * avons pour nos frères , que nous fommes pajjes 
de la mort a la vie. Celui qui ri aime point , 
demeure dans la mort. Voici comme le Sau- 
ji-anj. yeur continue : En vérité, en vérité, je vous 
* 5 * élis que P heure vient , & qu'elle efl déjà ve- 
nue , que les morts entendront la voix du Fils 
de Dieu, & que ceux qui l'entendront vivront. 
Que le faifeur d'Inftru&ion paftorale s'é- 
crie ici: Quelles comparaifons ! Peut-on s'em- 
pêcher d y rcconnohre une grâce qui necejjite la 
volonté? Car il efl: certain que dans ce cha- 
pitre, &r particulièrement dans ces paroles, 
Jefus-Chrifl: fait une comparaifon exaéte & 
fuivie de la refurreftion fpirituelle par la foi 

avec 



a t examen de la Conflit fit ion. iji 
avec la réfurre&ion corporelle , qui fe fer* 
un jour par la volonté toute-puiflante du 
Créateur. Si on ne m'en veut -pas croire , 
qu'on voie comment S. Auguftin s'en ex- 
plique dans Ton Traité 22. fur S/ Jean, & s.mu 
dans fes Sermons 127. & $6z. De la re-^JjDe 
fiirre&ion, où. il s'étend fort fur cette corn- ^ 
paraifon: Efl enim , dit-il dans ce dernier, c . 
refurreUio fer fidem qua omnis qui crédit, rt- 
furgit in Jpiritu. Etenim Me bene refurget in m! De 
corpore qui primo refurrexit in Jpiritu. Et au 
chap. 21. „ Ecoutez, dit-il, maintenant 

un témoignage très-clair du Seigneur mê- 
„ me dans l'Evangile de S. fean , où il 

nous fait voir fi clairement dans un feul 
„ endroit les deux réfurreftions, l'une qui 
„ fe fait maintenant félon l'efprit, & l'autre i 
„ qui fe fera un jour félon la chair, que 
3 , quiconque fe dit chrétien & a de la fou- 
» miffioti pour l'autorité de l'Evangile , 
„ n'en peut douter en aucune manière. « 
Il avoit appliqué un peu plus haut à la ré- 
furredion Spirituelle ces paroles : Réveillez, Ephct.;* 
vous, vous qui dormez, , & levez, vous d'en- *+• 
tre les morts ; & Jefus-Chrijl vous 
ra. Et il y joint ces autres d'Ifaïe: Ceux ifai.9.2. 
qus étoient ajfis a t ombre delà mort, ont vu 
la lumière fe lever fur eux: Et encore celle- cebfr. 
ici : Si vous êtes rejfafcités avec Jefus-Chrift, * u 
cherchez, les chofes cCenhaut. 11 rapporte 
auffi ce que l'Apôtre dit fur le même fujet 

H z aux 
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aux Romains 8. 10. & n. Quilles 
parafons ! ne nous portent-elles pas a croire 
que la grâce feule agit > & que la volonté eft 
purement paffive ? Sans doute , fi l'ufage que 
j'ai fait ces comparaifons étoit dignedV 
nathême, lafource où je les aipuifées, tou- 
te divine qu'elle *ft, mériterait beaucoup 
mieux d'être anathématizée. Ils ne voient 
pas, ces auteurs, tant l'envie de calomnier 
les aveugle , à quels blafphêmes les conduit 
leurpaflion. 

Il faut qu'ils anathématizent auffi S. Ber- 
nard , qui dès le commencement de fon 
fermon ou traité , De converfione ad dericos, 
fait ufage de ces deux comparaifons, de h 
création & de la Refurre£tion, pour prou* 
ver que Perfinne ne fe peut convertir a Dieu , 
fi Dieu lui mime ne le prévient par fa volonté 
& par le cri intérieur de fa voix: * & que 
quiconque entend cette voix, .fe convertit 
efFe&ivement. 5 > Le Seigneur, dit-il » a 
„ les paroles de la vie éternelle , & l'heure 
„ vient (8c Dieu veuille qu'elle foit déjà 
venue) où les morts entendront fa voix, 
&où ceux qui l'entendront, recouvre-* 
„ ront la vie: & fi vous voulez le favoir, 
„ c'eft fa volonté que nous nous convertit 
Î9.z{ 4 „ fions. Ecoutez ce qu'il dit: Eft-cem* 

„ vo- 

* Ceft le titre du i. chapitre, tel qu'il étoit im- 
primé il y a deux cents ans, ' ' ' * 
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9$ volonté que F impie demeure dans la mort , 
* dit le Seigneur; & ne veux- je pas au con* 
i % traire y/ il Je cowertijfe & recouvre la vie? 
Voila la comparaifon de la réfurre&ion em- 
ployée par S. Bernard, fondée fur la paro- 
le du Sauveur, & annoncée auparavant par 
les Prophètes. De là le Saint paiTe à celle de 
la création. 

* Je. cherche, dit-il , unewi#que les 
„ morts entendent , en forte qu'en Tenten- 
* » dant ils recouvrent la vie 3 car peut-être 
„ eft-il néceiTaire ici de prêcher même à desf 

morts. Voici une paroje bien Courte qui 
„ feprérenteàmonefprit, mais toute cour- 

te quelle eft, elle efl pleine, cette paro- 
„ le qui eft forrie de la bouche du Seigneur , 

comme nous l'aflure le Prophète. C'efl 
„ fans doute à fôn Seigneur qu'il parle en 

ces termes : Vont avez, dit : Convertirez* 
„ vous, en/ans des hommes . . . Au refte, il 
H ne faut pas paffer légèrement fur cette 

parole, Dixisti: vokj avez, dit i 8t il ne 
^ fe faut pas contenter de l'entendre : car il 
yy n'en eft pas du dire de Dieu comme du 
9 y dire des hommes : qui oferoit les compa- 
„ rer l'un avec Vautre? La parole de Dieu 
„ eji afTurément une parole vive & efficace ,Hebr.4» 
„ la voix du Seigneur efl éclattante & magni- 1 i# 
„ fiqusy la voix du Seigneur eft toute-puif-pf 
„ fante. En un mot> Il a dit % 0- tout <iGcn.i.3« 
„ été fait. Il a dit que la lumière foit faite , 
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,n & la lumière a été faite, Il a dit. Soiezj 
„ convertis , enfans des hommes, & ils ont 
,,-ï'te' convertis. Oui, fans doute, la 
; , converfion des ames eft l'ouvrage non de 

la voix des hommes, mais de la voix de 
„ Dieu. Simon Fils de Jean , pefcheur 
n d'hommes? quoiqu'appellé & établi pour 
„ cela par le Seigneur , travaillera néan- 

moins en vain toute la nuit, jusqu'à ce 

que jettant fon filet à la mer, fur la pa- , 
„ rôle du Seigneur, il-puifTey prendre une 
„ grande multitude de poiiTons. Dieu 
„ veuille qu'aujourd'hui nous jettions auffi 
„ le filet de la parole en vertu de la parole 
„ du Seigneur, & que nous voyions l'effet . 
rr,( v Vf. „ de ce qui eft écrit : // va donner a fa voix 

la force d'une voix toute-putjfante. 

Voila ce que S. Bernard préchoit au 
. Clergé de Paris , & Dieu bénit tellement 
V; p,u J C; que trois de fes Auditeurs, en 
étant vivement touchés , renoncèrent au 
monde & embrafferent la pénitence. 

La voix de Dieu qui convertit les pé- 
cheurs, eft donc, félon ce grand Saint, 
femblable à la voix par laquelle il reffufeite les 
- morts; te cri intérieur de fa graCe, qui ré- 
veille les ames enfevelies dans la mort dupé^ 
chc, eft comme la voix de l'Arcange & le 
fon de la trompette qui fe fera entendre à la 
cendre & à la poufliérej comme la voixdu 

Sau- 
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Sauveur qui appella Lazare & le fit fortir 
du tombeau, tout lié & garotté qu'il étoir. 
C elt comme la parole par laquelle Dieu ' 
commanda que la lumière fut faite, & que 
toutes chofes fuflent créées; comme cette 
parole qui commanda aux poiflbns de fe 
/etter en foule dans les filets de S. Pierre. 
Quelles comparai/ans! Ne font-elles pas enten- 
dre , que le libre arbitre ne peut pas plus fe re- 
fera la grâce, que les chofes abfolument in- 
animées , que les êtres encore dans le néant à 
la parole du Créateur, que les morts a la voix 
du Seigneur qui les rejfujiitoit ; ne femblcnt-el- 
lespas inftnuer que la volonté n'agit non plus 
avec la grâce , que les cadavres avec le fon 
de la trompette ? C'eft ce qui fuit des dé- 
clamations de l'auteur de l'fnftruélion , 
& ce que tout Catholique aura en hor- 



reur. 



Quoi que ces comparions foient plu, 
que fuffifamment autorifées par les paroles 
de 1 Evangile & des Apôtres, expliquées & - 
appliquées par les SS. Pères, je ne me puis 
empêcher de leur joindre l'Apôtre qui a 
été le fidèle compagnon de S.Paul; &avec 
eux un homme Apoftolique, S. Barnabe 
Se b. Ignace. L'Epitre de S. Barnabé eft 
un pretieux monument, & ceSaint y com- 
pare la juftification de l'homme à la créa- 
tion d Adam, & l'appelle une création fpi- 

. H 4 rituel- 
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rituelle qui nous fait de nouveaux honames 
en nous faifant des enfans de Dieu. In re- 
wijftonem peccatorum feck nos aliam figurant 
tanqurn» pueros hahere , ut fpiritu figurant 
nos. - II allure que Dieu a promis par fes 
prophètes de faire de nouveau dans les der- 
niers tems une image de ce qui s'eft patte 
dans les premiers fiécles; quel'Eglife eft 
vraiment cette terre où coulent le miel & le 
lait ,& dans laquelle le Seigneur nous a fait 
entrer; que nous y fbmmes nouris , parla 
foi > delà parole de la promette, comme d'un 
miel & d'un lait qui nous donne la vie ; 
qu'au lieu du Temple q ue Dieu avoit dans 
la terre donnée aux Juifs , nous fommes 
nous même devenus le Temple du Sei- 
gneur 5 & qu'il habite dans nos cœurs; au 
lieu qu'auparavant nous en avions fait le 
Temple des idoles & la maifbn des dé- 
mons , en violant la loi de Dieu. Ainfi 
de plufieurs autres chofes qui s'étoient fai- 
tes d'une manière groffiére & matérielle 
& fe font accomplies fpirituellement dans 
nous. ' 

• S. Ignace dans fa Lettre aux Magnefiens , 
dit que nos ames font comme la monnoi^ 
de Dieu , où il a lui même imprimé fon cara- 
âere & fon image , en nous donnant l'e- 
fprit de la foi , de la piété & de la Re- 
ligion, Il ajoute, que Q nous ne vou- 
lons 
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Ions point mourir à Pimitation de notre 
Sauveur, nous ne reffufeiterons point com- 
me lui, & nous n'aurons point fa vie 
en nous. 

J'ai oublié un mot du grand Pape S. 
Léon î. Il faut qu'il trouve ici fa place : 
„ Rendons grâces , dit-il , à F Auteur de Léo i* 
„ tous les biens; parce que, foit dans Ies Scr -*i 
„ productions naturelles, foit dans ce qui 

regarde de règlement des mœurs, c'eft 
„ lui qui nous a faits, & non pas nous qui 

nous foions faits nous mêmes: Stve innar 
, „ turalibtu incrément* , Jfoc in moralibus in- 

y , jiitHtÙ> ÎPSE FECIT NOS, ET NON 1PSI pf. 9 ^ 
9, KM- „ , 

Qui eft l'homme allez bôuru $ pour s'é- 
crier fur tout cela , Quelles comparaifom ! 
fous prétexte qu'une pièce de monnoie 
eft une chofe inanimée, purement pajfi- 
ve , & qui n agit point avec l'ouvrier qui* 
la taille , la façonné & y imprime lima- 
ge du Prince ; comme fi c etoit dire que 
la volonté en recevant limage de Dieu 
, dans la juftification, n'y coopère pas plu* 
«pie ne fait une pièce d'or ou d'ar- 
gent à recevoir l'image ^du Souverain* 
Quelle* conféquencès r Quels Théolo- 
giens î Quels interprètes de la parole de 
Dieu ï 

H 5 XXIV. Pko- 
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XXIV. Proposit. La Reflexion. 

Jufla idea qttam Cen~ L'idée j ufte qu'a 
turiê bah et de omnipo- le Centenier de la 
tGitia Dei & Je fa- toute-puiflance de 
Christ in fanandis cor- Dieu & de Jefus- 
poribus folo mot h fu<e vo- Chrift fur les corps , 
hmatis , efi imago idea pour les guérir par 
atut haberi- débet de le feul mouvement 
omnipotent/a fut gratis de fa volonté , eft 
in fanandis animabus k l'image de celle 
Cftpiditate. qu'on doit avoir de 

la toute-puifTance 
de fa grâce , pour guérir les ames de la cu- 
pidité. „// fait ce qti W veut rides cœurs > corn- 
n me il fait ce qu'il veut des corps ; créateur 
„ des uns aujfi-bien que des antres. C efi Je* 
3, fus-Chrift même qui nous apprend dans 
3, la guerifon du Paralj tique ( en S. Mat- 
„ thieu 9. à juger ainji de l'un par 
„ F autre. x 

Sur ces paroles % en S. Luc. vu. 7. 

„ Ceft pourquoi, dit le Centenier, je 
„ ne me fuis pas cru digne de vous venir 
v trouver: mais commandez d'un feul mot, 
„ & mon ferviteur fera guéri. 

T E n'ai rien à ajouter fur la cenfure que 
j l'auteur de rinftru&ioa paftorile fait de 

cette 
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cette propolîtion : ce que j'ai dit fur k cri- 
tique de la dernière , fervira pour celle-ci. 
Tous les Perçs nous ont appris à regarder 
les maladies corporelles comme des images 
des maladies de nos ames; les miracles que 
le Sauveur a opérés pour guérir les premiè- 
res, comme des figures de ce qui fe paflc 
dans la guerifon des dernières ; & enfin > 
comme les miracles que notre Seigneur a 
faits pour guérir les corps , font l'effet de 
fâ toute-puiffance, on en doit dire autant > 
à plus forte raifon, de fon opération fur les 
ames , pour les délivrer de leurs maladies 
fpirituelles. Ce n'efl pas une chofe qui de?» 
mande des preuves. Ce que j'ai mis im^ 
mediatemeut après la propofition dans la 
même réflexion , eft plus que fuffifant : 
VitU) ai-je dit», fait ce qu'il veut des ames r 
comme il fait ce qu'il veut des corps y créateur 
des uns auffi-bicn que des autres. Y a-t-il là 
à répliquer? J'ai ajouté tout de fuite, que 
jfcfus-Chrijt même, dans la guertfon du Pa- 
ralytique y nous apprend a juger de l'un par Matra*. 
t autres c'eft-à-dire, du pouvoir qu'il avoit 9 *^ ' 
fur Pame du Paralytique pour le guérir de 
fes maladies fpirituelles par le pouvoir qu'il 
avoit de le guérir de fa paralyfie corporelle^ 
Il prouvoit un miracle invifible par un mi- 
racle vifible. Mais ici nous devons juger 
de la grandeur du pouvoir que Dieu exerce 
fur fes créatures par les effets qu'il y ope- 

H S ' K t 
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re, & comme les SS. Pères demeurent d'ac- . 
cord que la converfion & la juftificatioa 
des ames eft un plus grand miracle que les 
guerifons miraculeufes des maladies corpo- 
relles, & même que la création du mon- 
de , fi ces derniers miracles font des effets 
de la toute-puiflance de Dieu , on ne fau- 
roit refufer de croire que c'eft auffi par fa 
toute-puiflance qu'il opère fur les cœurs, 
quand il change leurs inclinations & leur 
amour, & qu'il domte leurs paflions rebel- 
les à fa volonté. Quand donc nous voions 
te Fils de Dieu emploier fa toute-puifTance 

, à la guerifon de la par^Jyfîe corporelle > 

, croions qu'il n'en faut pas moins pour gué- 
rir la paralyfie fpirituelle y & par confé- 

' quent que l'idée que j'ai donnée de la grâce 
tft une l'idée fort jufte,& celle queDie* 
nous en a donné lui même dans fa coq- 

, duite. 

£ U fm 4 6 Voici comme S. Auguftin décrit ces 
ci il?^ deux fortes de maladies, donc le Paralytique 
fut guéri. 5> Ceux, dit il, des amateurs du 
„ monde que quelque mauvaife cupidité 
„ empêche de faire le bien, font des mala- 
des que la langueur & la paralyfie tient 
„ comme étendus par terre; ik font fans 
yy aucunes forces , & ne peuvent faire au- 
cun bien. Tel éèoit famé du Paralyti- 
que : & comme ceux qui le portaient > 
? ne pouvoient le faire approcher du Sei- 
/ " ' » gneur > 
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i> gneur,' ils découvrirent le toit & le de- 
„ fcendirent à Tes piéds. Si on veut imi- 
ter leur conduire à l'égard d'une ame , 
„ dont tous les nerfs , pourainfi dire, font 
>, relâchés , & les membres perclus , par 
„ une paralyfie intérieure , c'eft-à-dire , 
par fa cupidité , qui eft la maladie , 
r, par laquelle elle demeure chargée de fes 
>f péchés & toute languiffante, il faut dé- 
„ couvrir ce quiétoit couvert & caché, & 
defcendre le paralytique aux pieds du 
>, Seigneur. 

Nous voions donc une'image de la para- 
lyfie intérieure du pécheur dans les mem- 
bres perclus de ce paralytique , dont le ca-f 
davre vivant étoit comme un tombeau où 
il étoit déjà enfeveli avant fa mort, félon 
la penfée de S. Pierre Chryfologue : In i//-t:hryk* v 
W cadavere jam Jepultus. Il ne parle non 1 ^^ 
plus qu'un mort , & (on filence nous fait 
connoître qu'il n'avoit pas même la langue 
libre pour demander fa guerifon, & notre 
Seigneur lui déclara que fes péchés lui é- 
toient remis, fans qu'il en eût fait paraî- 
tre aucun defîr. Dirons-nous pour cela 
que les pécheurs qu'il figuroit , félon les Pè- 
res , reçoivent la rémifïton de leurs péché* 
& la grâce de la juftifîcation , fans qu'ils 
s'y préparent par aucun mouvement de foi , 
d'efperance, d'amour, de douleur & de 
pénitence l Nous eleverons-nous contre Ici 
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laines Pères , comme contre des ennemis de 
la liberté de Phomme, qui voudraient que 
fa volonté jurement paffive & abfolument ina- 
nimée , reçoive le don de la juftice chré- 
tienne fans coopérer & fans fe préparer à ce 
don par l'ufage de fa liberté : en forte que 
U grâce feule agijfe dans la volonté, fans que 
la volonté agijje avec la grâce ? C'eft bien fur 
ces théologiens & fur leurs conféquences 
qu'on a droit de s'écrier, Quelle comparai- 
fon ï Quelle illufion î Quelle vifion ! & 
comment peut-elle entrer dans un efpritrai- 
fonnable, fi Dieu, par un jufte jugement, 
ne l'abandonne à fes ténèbres ? 

Mais ce qu'on doit conclure raiforinable- 
ment de la comparaifon de la paralyfie cor- 
porelle, telle qu'on la voit décrite par S. Au- 
guftin & par S. Pierre Chryfologue dans ce 
paralytique , avec la paralyfie dè Famé, c'eft 
que comme on ne peut pas nier que la gué- 
rifon de ce malade par cette feule parole, 
tevesj-voHs , ne foit l'effet de la toute-puif- 
fance de Oieu furies corps, on doit, à plus 
fo'-re raifon, reconnoître que laguérifonde 
la paralyfie intérieure du pécheur efl un ef- 
fet enpore plus admirable de l'opération du 
Tout-puifTant fur le cœur. Car, comme 
je lai déjà rapporté de S. Chryfoftome, 
Dieu ne veut point emploier fa toute-puif- 
fance fur les ames, ou mortes, ou paralyti- 
ques, coenme il l'emploie fur les corps per- 
clus *\ 
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clus , ou furies cadavres inanimés dans lef- 
quels il ne trouve aucune réfiftance. Il n'en 
trouve que trop dans la volonté du pécheur, * 
mais il ne la veut pas rendre bonne malgré 
elle,ni vaincre fon oppofition qu'en lui faifant 
aimer & choifir elle même ce quelle n'ai- 
moit pas & ce qu'elle rejettoit : il la veutcùryf. 
changer par une perfuafion intérieure : fiç fo^lS 
c'efi , dit ce faint , ce qui ejl plus difficile que Ephcf. 
de réfuj citer un mort > ou de créer la na- 
ture. 

C'eft donc une pure chicane, quand de ce 
que je dis que Dieu peut guérir les ames de la ' 
cupidité par le feul mouvement de fa volonté \ 
on en tire cette conféquence , que j'exclus 
par là tous les mouvemens libres parlefquels 
la volonté doit coopérer & fe préparer à la 
grâce : car ce font ces mouvemens mêmes 
de /a volonté humaine , que Dieu lui fait 
faire librement par le feul mouvement de fa 
volonté divine : ces mouvemens, dis- je, 
de foi , d'efperance , damoui; Ôf de péni- 
tence, c'eft Dieu qui les forme dans les a- 
mes , fans avoir pour cela befoin d'autre 
chofe, que de le vouloir, parce que fa vo- 
lonté eft toute-puiflante , & eft fa toute- 
puiffance même. 

C'eft pourquoi S. Thomas ne fait pas rhom '*< 
difficulté de dire, que quand Dieu nousa'^ioc 
meut par fa grâce pour nous faire vouloir le &ad2# 
bien & pour nous le faire faire, l'opération 
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*ft foute de la grâce : Operatio enim alicujns 
effettus non' attribuant mobili , Jed moventi. 
- Et quoiqu'il (bit vrai que quand nous fom- 
mes juftifiés, nous confentons à la grâce par 
le mouvement de notre libre-arbitre > ce 
mouvement mêtpe n'eft pas toutefois caufe 
de la grâce , mais en eft 1 effet : Vnde tota ■ 
êperatio pertinet adgratiam. C'eft ce quefc 
i Centenier comprenoit bien, quand il difoit 
à notre Seigneur : Commandez, cCun fcul mot 
(fr mon ferviteur feraguéri : Car quoique j'aie 
mu dejfus de moi une puijfance fuptrieure, néan~ 
moins aiant fous moi des foldats, je dû a F un* 
jfllez, la , tfr H y va ; & a mon ferviteur, 
Aup Faites cela , & il le fait. „ feft, dit S. 
aerm.62. 5> Âuguftin , comme s'il parloit ainfi : 6 
Dom? r * u î*ai pouvoir de commander & demefai- 
*!• ,> reobérr, moi qui fuis obligé d'obéir à 
„ d'autres, que ne pouvez- vous pas, vous 
„ à qui toutes les puifTances font fburaifes. 
Par quelle iBufion voudrôit-on qu'il n*ea 
ffit pas de même à l'égard des ames ? 
/ Il ne nous eft pas permis de rejetter ici h 

compararifon de la toute-puHTance que le 
Centenier reconnoît en Jefus-Chrift pour h 
guérifon des corps avec la toute -puiffance 
qu'il a pour h guérifon des ames, après que - 
non feulement les SS. Pères l'ont faite, mais 
- queTEglîfe même Ta adoptée & Ta, pour 
ainfï dire, confacrée dans fa fainte liturgie* 
Elle eft tous les purs dans la bouche des 

» - 
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Prêtres & des fidèles , & elle nous eft propo- 
sée comme un modèle de notre foi en la 
toute-puifîance du Sauveur à guérir nos a- 
mes de leurs maladies : Tantum die verbo, & 
fanabitur anima mea. C'efl: néanmoins cet- 
te comparaifon qui eft condamnée par la 
Conftitution ; c'efl: cette comparaifon que 
des Evêqucs ne font point difficulté démet- 
tre au rang des exemples contraires a toutes Us 
écoles & a la foi catholique. Cette foi en la 
toute-puiflance de Dieu que le Sauveur a fi 
fort louée dans un payen par rapport à la 
guérifon des maladies corporelles , fera déf- 
ormais une foi facrilege dans un chrétien , 
dans tous les Prêtres de l'Eglife, quand il* 
lui donneront pour objet la fanté de famé, 
quand fur le point de recevoir dans leurs 
cœurs leur fouverain médecin , ils lui adref- 
fèront cette prière : Dites feulement une fa* 
rôle, & won orne fera guérie. Anathême, 
dit le nouveau Concile, a quiconque compa- 
rera r opération de la grâce fur la volonté avec 
V opération toùte-puijfante de Dieu , qui rend la 
fanté aux malades.. Quelle comparaifon, dira- 
t-il encore, comparaifon qui n exprime qu'u* 
ne grâce neceffitante , a laquelle le libre-arbitre 
ne peut non plus fe refufer , que le corps de ce 
ferviteur à la toute-puijfance du Sauveur, qui . 
le guérit fans même qu'il en fût rien j ce 
Ibuverain médecin aiant exercé fur le corps 
du malade fon art divin , quoique éloigné 

dç 
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Aug. de lui : Abfins corpore, prafens majeftate fit- 
«t rm.fe. MV ^ 9 Enfin comme le corps de ce malade 
étoit purement pa(5f & n'agHToit point a- 
vec fon médecin celefte , ainfi , difent-ils, 
la volonté du malade fpirituel tft , félon la 
comparaifon, parement pajfive & nagit point 
avec la grâce qui la guérit. 

J'ai déjà marqué fur la propofition pré- 
cédente, que ces corn paraifons ne portent en 
aucune manière fur la coopération de la vo- 
lonté à la grâce (hors celle de la xxn. pro- 
pofition) mais feulement fur la force & la 
vertu de la grâce. J'ai fait voir encore, que 
dans la propofition xxn. & dans d'autres 
femblables où il s'agit du confentement li- 
bre de la volonté , ceft une penfée contra- 
dictoire & chimérique, de dire que la vo- 
lonté n'agit point, quand la grâce y opère 
une vercu , & que c'eft dire, ou qu'elle ne 
croit point, qu'elle n'efpere point, qu'elle 
' n'aime point, lors même que la grâce la fait 
. croire, efperer & aimer , ou que les mou- 
vement de ces vertus ne font point des a- 
(flions de l'ame chrétienne, lis ne compren- 
nent point, comment de Toperation de Dieu 
qui meut la volonté, & du mouvement de 
la volonté que l'opération de Dieu produit, 
il ne réfulte qu'une feule & même aftion 
qui eft inféparablement de Dieu & de la vo- 
lonté tout enfemble. S. Thomas a remar- 
qué que c'eft en quelques théologiens une 

caufe 
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caufe d'erreur de vouloir à cet égard diftin- 
guer deux a&ions, Tune de la grâce, l'autre 
du libre arbitre, comme fï une feule & mê- 
me adtion ne pouvoit pas erre de l'un & 
de l'autre: Ifti, dit ce faint Doéteur , vi-Tkom.ù 
dentur diflinxijfe in ter id qmà eft ex gratta y*]** 1 * 
& id qnod eft ex liber 0 arbitrio , quaji non pofi 
fit idem ejfe ex atroque. Il eft vrai que l'a- 
étion de Dieu, qui eft le principe & la cau- 
fe de l'aétion de la volonté, domine fi puif- 
famment fur elle, & eft tellement mêlée avec 
ce qu'il y a de propre à la volonté dans cet- 
te aâion, que, comme je l'ai rapporté de S, 
Thomas, toute l'opération eft de Dieu & 
de (a grâce iTota operatio peitinet ad gratiam: m,* 
Ce qui a fait dire à S. Auguftin , ce queâdi.'' 1 ' 
j'ai cité de lui plus hiut , qu'on a peine à 
comprendre que la volonté fa(Te quelque 
chofe. En effet c'eft un myftere qui eft au 
defTus de l'efprit humain. Mais qu'on le 
comprenne ou qu'on se le comprenne pas, 
c'eft une vérité de foi que la volonté agit p^/ié!! 
véritablement , lorfque l'Efprit de Dieu laP* *°* 
fait agir. . 

La difficulté même que nous avons à 
comprendre ce myftere de l'opération de la 
grâce dans nos coeurs , eft une preuve de la 
propofîtion condamnée, & nous porte à croi- 
re que l'idée véritable que nous devons a- 
voir de la grâce eft que c'eft l'opération du 
Tout-puiflant, qui par le feul mouvement de 

fi 
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fa volonté guérit les Ames de la cupidité* com- 
me nous l'infinue le Centenier en difant au 
Seigneur : Commandez, d'un feul mot, & rnon 
ferviteur fera guéri. Cet empire de la grâce 
fur la volonté eft fi puiflant & fi abfoîu , 
que S. Thomas s'en iert pour expliquer te ' 
fouverain pouvoir que la volonté divine de 
Jefus-Chrift exerçoit fur fa nature humai- 
ne, fans préjudice du mouvement qui étoit 
•propre à fa volonté créée :J Quidquid fuit 
. in bumana natura Chrifii movebaxur nutu vo- 
luntatis divin*. Non tamen fequitur quod non 
fuerit in Chrijh motus voluntatts proprius na- 
titré bumana quia etiam aliorum Sanftorum 
pia voluntates moventur fecundum voluntatem 
ZM,qui operatur in eis velle& perficere, ut 
dicitur Philipp. 1. Licet enim volmtas non pof- 
Jit moveri interius ab aliqua creatura , intérim 
tamen movetur a Deo. 

Il femble que la preuve du Saint n'auroit 
point affez de force, fi l'opération de la vo- 
lonté de Dieu qui meut les volontés des 
faints , n'étoit une opération toute-puiffan- 
te, telle qu'eft l'opération de la volonté di- 
vine fur la nature humaine deJefùs-Chriftî 
quoiqu'avec les différences que je fuppofe. 
%. Le pafTage de S. Paul que S. Thomas a 
*mploié, doit auffi parla même raifon s*en- 
tfendre d f une opération toute-puiffafite delà 
Volonté de Dieu fur la volonté humaine* 
$• De ce que S* Themâs dit là en dernier 
\ lieu» 
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lieu, & qu'il répète cent fois , Que la créa- 
ture ne peut mouvoir intérieurement la vo- 
lonté de l'homme, il s'enfuit qu'il n'y a que 
la main toute-puiflante du créateur qui pui£ 
fe lui donner tel mouvement qu'il lui plaît, 
& opérer en elle les bonnes volontés & les. 
bonnes actions , comme la volonté divina 
operoit dans Jefus-Chrift ce qu'il vouloit 
& faifoit de bien, avec cette différence que 
la volonté humaine de Jefus»Chrift étoit un 
inftrument uni hypoftatiquement & im* 
muablement à la volonté divine qui la mou* 
voit ; au lieu que la volonté des Saints efl 
en la main de Dieu un inftrument qui ne lui 
eft uni que par grâce , & qu'elle peut per- 
dre cette grâce par le choix déréglé de fa 
volonté. 

On ne peut donc pas douter que cette 
idée de la grâce » comme d'une opération 
toute-puiffante de la main ce Dieu , n'ait 
été celle du Doéteur Angélique* Il l'en- 
feigne encore ailleurs pofitivement » corn- 
» me lorfqu'il dit, que fi Dieu meut la vo- 
» lonté à quelque chofe , il eft impoffible 
» qu'en même tems la volonté ne s'y porte 
„ pas ; mais il n'eft pas néanmoins abfolu- 
,5 ment impoflible : Dkendum* quod Ji u 
Deus movet volfintatem adaliquid, incompof- ' 
Jtbile eft huic fojitioni qmd voluntas ad illud 
non movemur* Et ailleurs : „ Il eft impof- 
1S fible que ces deux chofes foient vraies en 

„ même 
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même tems , favoir que le S. Efprit 
* veuille mouvoir quelqu'un à faire un a&e 
„ de charité, & que celui-là même corn 
mette un péché qui lui faffe perdre h 
M-qo*.,, charité : Impojfible eft h<tc duo fimul ejfe 
1 vers, quoi Spiritus-Santtus velit aliquem mo- 
nter e ad attum caritatù , & quod ipfe carita- 
tem amittat peccando. 

V A uteur de la Lettre à Démétriade, qui 
du conf fntement de tous les critiques eft le 
même que celui des livres delà Vocation 
des Gentils , mérite bien qu'on entende le 
témoignage qu'il rend à la toute-puiiTance 
de la grâce. C'eft déjà la reconnoftre que 
de dire, comme a lait, que quiconque 
„ croit avoir quelques biens qui ne foient 
7> pas des dons de Dieu , mais qu'il fe foit 
„ donnés lui même , fait voir clairement 
„ qu'il n'a point V Efprit de Dieu, mais 
„ Tefprit du monde , félon ces paroles de 
x.Cor.2i» ¥ Apôtre : Nous ri avons pas reçu F efprit ' 
**• du mondé , mais l 'Efprit qui vient de Dieu, 
afin que nous connoiffions lesdâns que Dieu nous 
a faits. Ceft de ces paroles de l'Apôtre 
E P . ad qu'il tire cette vérité : Vnde fi qui* eft qui 
Pemetr. ^/^j y? habere exiflimat bona quorum non 
C ' 7 ' Deus larguer fit , fed ipfe fibi autor exiftat , 
manifeftum eft hune non Dei Spiritum habere , ' 
fèd mundi. Il fait voir dans la fuite du mê- 
me chapitre de quelle manière Dieu eft au- 
teur du bien que nous faifons , que la vue 

des 
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des merveilles extérieures qui reluifent dans 
lès œuvres ne fert de rien fans l'opération 
du Tont-puiflant » qu'enfia rien de ce qui 
frappe les fens ne prend racine dans le coeur, 
& ne poufle fon germe » à moins que le vé- 
ritable vigneron n'emploie fa toute-puilTan- 
ce pour lui donner la vie & le faire fructi- 
fier : Quidquid ilkd eji quo corporeorum fen- ibid. 
fuum exteriora pulfantur in agro cor dû cuiim- 
penditur ijla cultura y nec radicem potejlfgere, 
neegermen emittere 9 nifiille fummus & verni 
agrkola potentiam sui operis adbi- 
buerit & ad vitalem profettum ea qua funt 
plantât* perduxerit. Il faut bien que nos 
cenfeurs paffent à l'auteur de la Lettre cette 
comparaifon de la vigne & du vigneron » 
fans fe récrier , puifque c'eft Jefus-Chrift 
qui en eft l'auteur (Jean 15.) Les prophè- 
tes l'avoient emploiee & S. Paul s'en eft 
fervi dans cette célèbre maxime par laquelle 
» l'auteur de la Lettre confirme ce qu'il ve- 

noit de dire : Celui qui plante & celui qui i- Cor -3* 
arrojè , nefint rien , c'eft Dieu feul qui fait 
tout croître. Il eft bon de remarquer que 
dans ce paflage, Potentia operis, eft mis pour 
Votentia opérât ionis , auffi bien que dans le 
" chapitre fuivant , fine ipfius opère > dans le 
ch. 11. Ver divini operis praflatur effeÛum , 
& dans le 10. des Capitules qui font de la 
même main , quoiqu' attribués au Pape Ce- 
leftin : Ad çonfîtendm gratiam Dei cujus 

OPERI 
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operi ac àîgnaùom nihil pemiits fubtrahetir> 
dam eft : . C'eft-à-dire, qu'il ne faut rien 
fpuftraire à J'operation de Dieu , à la toute- 
iflance de l'opération de fa grâce , ou , 
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de la Lettre, „ il faut que la profeffion de 
„ foi fur la grâce foit pleine & fincere : 
Plettè & vermtr çotifuenda eft gratia Dei: 
cequi fignifié , félon la définition qu'il don- 
ne plus bas. de lagrace , , PUne confiteud* eft 
pot cuti* eperis (. feu opermows gratU Dei) .... 
Tota repeUitur >, mfttota fufcipitur , dit-il, dès 
la première ligne du chapitre : ,v N'en pas 
„ recevoir une partie, c'eft la rejetter tou- 
„ te entière. Car de même» ajoute-t-il , 
„ qu'on n'ell plus du nombre des fidèles & 
„ qu'on n'a plus de part au fort des Saints» 
„ quand on rejette la vérité catholique dans 
„ un feul point i de même, on n'eft plus 
„ catholique fur la grâce dès qu'on ne la 
„ confefle pas pleinement : comme fi l'hom- 
„ me avoit befoin du fecours de Dieu en 
„ quelque partie de fts aâions , & qu'il 
„ n'en eût pas befoin dans une autre, & 
„ qu'il y eûtuntems, un feul moment, 

où il ne lui fût pas pernicieux , d'être 
„ privé de l'affiftance du . S. Efprit,ou de 
„ fon opération toute-puifFante. Ce qu'on 
ne fauroit croire , dit-il plus bas, fans une 
gi ande folie : Infanijfîme. , . • • 

Il prouve cette vérité dans le chap. 12. 
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par plufieurs paffages de la parole de Dieu. 
„ Dans le livre de l'Ecclefiafte, dit-il, nous 
99 lifons que les cœurs & les œuvres des ju- 
ftes font dans la main de Dieu , & qu'ils 
,9 n'avancent dans leurs pieux deffeins qu'au - 
,9 tant qu'il les y fait avancer : Quantum- 
5, cmque labor averti homo ut qmrat 7 non in- u 
3 , veniet. Et quodeunque dixerit fapiens m 
n fiiat y non potefl invenhre : quia univerfum 
„ hoc vidit cor meum , quia jufli & fapientes 
„ & opérations * eorumin manu Dei. Il gl ^ lj " 
rapporte enfuite les verfets 3. 4. 5. 6. 7. 8.*/* y * 
5 p. 10. 11. du ch. il. de la: première aux 
Corinthiens , pour prouver que tout ce 
qu'il y a de bon dans nos paroles & dans nos 
a&ions eft l'ouvrage du S. Efprit, fans qui 
{ * rien ne fe fait bien : Taie eft quod sipoftolus Ep. V 
V pradkat , dicens omne> verbum bonum & omne f*™ cr 
$ opus fanftum ejfe Spiritûs SanUi. . . . Hac om- 
• ; nia 9 dit 1* A pôtre 9 opérât ur unus atque idem 
t Spiritus 9 dividens Jîngulis prout vult. Or, l'au- 
' teur n'a pu faire mieux connoître combien 
p 1 il a cru cette opération du S. Efprit puif- 
I fànte & efficace , qu'en enfeignant 9 comme v ia 

* plufieurs autres l'ont fait9 que c'eft la me- * 2CC - 
% mt dont notre Seigneur a parlé, quand il a 

i dit à fes difciples : Quand on vous livrera Mardi. 
> f aux juges ) ne vous mettez, pas en peine com- I0 * l9 ' 
$ ment vous parlerez^ ni de ce que vous direz, : car 
ce que vous aurez, à dire 9 vous fera donné a 

* Vktyre wmfi & ce ne ferajas vw qui par- 
ti V I lerez*, 
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lerez* , c'*/? f£#r*r qui parler* 

en vous. 

' II dit encore quelque chofe de plus fort > 
lorfqu'il affure au même endroit que la rai- 
fon pourquoi le S* Efprit fe répandant fur 
les Apôtres & les fidèles le jour de la Pentes 
côte, félon la promefTe du Seigneur, parut 
fous la figure de langues de feu , & qu'il les 
fit parler les langues de toute forte de na- 
tions , ç'a été , dit-il > afin qu'on ne pût 
douter que ce ne foit par fon inspiration que 
toute difpofition du cœur bonne & utile 5 
tout difeours raifonnable , eft donné aux fi- 
dèles & infinué dans leurs ames ; comme Je 
Seigneur lui même Ta enfeigné à fes difei- 
jLetr. & pies : Vt dubium non ejfet fer ip/îus injfira- 
¥.22**' l ^ nem * utikm affettttm , rationabilem jirmo- 
nem , animû fidelium miniftrari > Jicut ipfi 
\ Dom 'mm Difcipulis fuis infinuavit & dixk: 
Cùm autem tradent vos &c. 

Le même auteur, après avoir rapporté un 
grand nombre de paflages de l'Ecriture, 
pour preuve de cette importante vérité, 
commence le chap. 13. de fa Lettre par dire 
qu'il y en a un nombre infini d'autres, qui 
rendent, tous d'une voix, ce témoignage » 
que l'effet le plus digne & le plus excellent 
de la vraie humilité, cfeft de reconnoître 
qu'il faut rapporte* au don de la grâce tout 
ce qui fert à rendre l'homme chrétien : Vt 
*mnia qu* hominm faàmt chriftianum, ad 

dm- 
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divin* gratta donttm referantur. On n'igno- 
re pas que par tout ailleurs, foit dans S. Au- 
guftin , foit dans cet auteur même, dire 
qu'une bonne œuvre ou une vertu eft un 
don de Dieu , c'eft dire qu'elle eft efficace- 
ment opérée par le S. Efprit. L'objeétion 
qu'il prévient & la réponfe qu'il y fait le 
prouve aufli clairement. » Eft-ce, dit-il, * 
„ qu on appréhendera que nous ne detrui-chap.13, 
„ fions le libre-arbitre » lorfque nous di- 
„ fons qu'il faut rapporter à Dieu tout ce 
„ qui nous le rend propice ? Mais cela ne 
„ fuit nullement de cette vérité : car par 
Jbpération du S. Efprit le libre-arbitre 
eft aidé , loin d'être détruit. Ce que fait 
la grâce, c'eft que la volonté corrompue 
» par le péché , enyvrée des vaines dou- 
„ ceurs du fiécle , environnée de toutes 
parts d'objets féduifans , engagée dans 
mille difficultés , ne demeure point dans 
fes langueurs , mais qu'elle recouvre la N 
„ fanté par le fecours du médecin qui a 
„ exercé fur elle fa fnifericorde, en lui ap- 
„ pliquant fes remèdes falutaires : & qu'en- 
„ fuite elle eft pleine de joie d'avoir étéin- 
térieurement enfeignée fans avoir deman- 
dé de l'être, & d'avoir été recouvrée fans 
9> avoir même defiré d'être cherchée. C'eft, 
„ dit-il, ce que le Seigneur fait continuelle- 
„ ment par la même puiflance par laquelle 
m il eft tous les jours avec nous , félon fa 

I z „pro- 
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» promette , jufqu'à la fin du fiecle : Ouod 
m nuque nunc eàdem potentia Domina indejï- 
ncnter opérât ur , qui ait: Ecce ego vobis- 
„ cum fum omnibus diebus ufque ad con- 
„ fummationem feculi. 

Je ne faurois en demeurer là : le chapitre 
fuivant nous fait voir encore l'opération tou- 
te-puiflante de la grâce trop clairement pour 
être pafle fous filence. 

Après avoir tiré de tout ce qu'il avoit 
dit, cette conclufîon : C'eft donc la mife s 
ricorde même de Dieu qui nous fait cher- 
cher fa mifericorde , félon ce qu'il dit lui 
33- même : Je ferai mifericorde k celui a qui il 
9 . m aura plu de faire mifericorde , <jr f aurai 
pitié de celui de qui il m aura plu d avoir pitié; 
l'auteur continue ainÇ : „ C'eft par cette 
raifon que le même Seigneur nous fait 
», clairement connoîtreparjérémieque per- 
», fonne ne prévient la grâce de Dieu par 
„ fon propre mérite , mais que Dieu par 
§j l'amour qu'il a pour les fïens tire à la mi- 
», fericorde ceux même qui y font oppofés: - 
Je vous ai aimée , dit-il , a un amour éter- 
nel ; c'ejl pourquoi je votu ai tirée k la mife- 
ricorde. Propterea traxi te ad miferationem: car 
je vous édifierai , dr vous Jerez, édifiée , vierge 
dlfrael. Enfin après plufieurs autres pa£ 
fages des Apôtres, il conclud " qu'encore 
„ que tout pieux mouvement Toit volpn- 
», taire , ne pouvant pas fe faire indépen- 
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„ déminent de la volonté , néanmoins afin 
que l'ame fe porte par fon intention à ce 
„ qui eft équitable & utile, cette intention 
5 , eft conçue & formée par l'infpiration de 
„ la volonté éternelle & immuable de Dieu: . 
Ornnis igttur illuminât arum mentium pius mo- pjjjj^ 
tus alienari quidem non pûtefl a propria homi- c 14, 
nis votuntatc; fi quidem nihil rettefaciet, nifi 
quod vokns egerit : fed ut ad id quod dtquum 
& utile eft animi tendat intentio , de illius a- 
terna & incommutabilU voluntatis infpiratione 
concipitur. 

Quoi que les mots d'opération toute-puifr 
faute ne fe trouvent pas là , il eft aifé de voir 
que ce ne peut être que la volonté toute- 
puiffante de Dieu, qui forme dans le cœur 
de l'homme ce pieux mouvement & cette 
intention par laquelle elle fe porte à Dieu 8c 
à ce qui eft de fon propre devoir! L'Au- * 
teur a bien vu qu'il falloit un exemple, y ^ 
pour faire comprendre cet accord de la vo- 
lonté libre de l'homme avec l'opération ef- 
ficace de la grâce de Dieu. Il en tire uit 
dehguerifon d'un oeil malade. Comme chap.14. 
un chirurgien , dit-il, * en travaillant fur 
7j des yeux malades , fait qu'ils peuvent 
j 7 voir ce qu'ils ne voioient pas , & que 
néanmoins la vue que l'art du chirurgien 
„ rend à ces yeux , eft leur propre fonâion; 
„ de même , c'eft le S. Efprit qui fait, 
*> pour ainfi dire , tomber les taies de def- 

Il » fus 
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9 , fus les yeux intérieurs des cœurs malades 
9) & couverts de ténèbres , & c'eft de la 
9> vraie lumière que ces yeux obfcurcis & 
„ prefque éteints reçoivent la lumière ; & 
9 , néanmoins tout ce qu'ils en ont reçu leur 
„ eft propre* : Stcut arte medicifit in oc u lis 
caligantibus ut pojjint vider e quod non vident , 
ntc tamen non if forum eft vifio quam medicina 
contulerit ; ita in cordibus tordis & heb cubas 
fer Spirttum Santtum acies obdutta tergitur y 
&de vero lumine tenebro/i jam & déficientes 
lucern* lumen accipiunt , nec tamen nifi ipja- 
rum erit quidquid fulgoris acceperint. Quel 
fujet d'exclamations nos Cenfeurs ne trou- 
y eroient-i!s pas dans cette comparai/on t 8c 
d'autant plus que le deflein de l'auteur n'eft 
pas de repréfenter feulement la force & la 
vertu de la grâce, mais encore d'expliquer 
la part qu'à la volonté dans les effets de l'o- 
pération de la grâce fur elle. Mais qu'ils 
apprennent, s'ils ne le favent pas , que c'eft 
ignorer Fart & le but des comparaifons,que 
de prétendre en appliquer toutes les parties 
aux fujets que l'on veut éclaircir paf leur 
moien : & qu'il faut voir quelle eft la fin 
& l'intention de celui qui les emploie. 
Outre cela, il faut remarquer avec grand 
foin, qu'il n'y a rien parmi les cho(es inani- 
mées, ni dans les agens non-libres, avec quoi 
on puifTe comparer d'une entière juftelfe les. 
impuifTances & les maladies volontaires de 

l'ame 
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rame raifonnable , ni les mouvemens libres 
du cœur humain : & par conféquent il faut 
toujours fuppofer que dans les comparai fon* 
tirées des chofes inanimées ouirraifon/iables, 
un auteur catholique & intelligent met à 
part tout ce qui ne peut convenir aux agens 
libres & volontaires. 

Je laifle plufieurs autres autorités que je 
pourois joindre à celles que j'ai rapportées. 
On en trouve abondamment dans lesHexa? 
pies , dans les Obfervàtions fur la Confti- 
tution & en d'autres favans Ecrits auxquels 
elle a donné lieu. Mais je ne puis omettre 
S. Bernard , qui fur la matière de la grâce 
eft Je S. Auguftin de la France. Ce faint 
Pere dans fon Traité de la grâce & du libre- 
arbitre diftribue toute l'économie de la fan-» 
édification des élus en trois opérations de 
Dieu. „ Ceux, dit-il , qui ont des fen* 
r y pimens juftes & éclairés reconnoiflent g^ce & 

trois opérations, non du libre^rbitre,^ u b H c b ;^ 

mais de la grâce de Dieu dans le libre- n. 49. 
„ arbitre , où par le. môien du libre-artiT 
5 , tre. La première eft une création. La 

féconde une réformation. La troifîéme 
9» en eft la confommation* Car 1 . nous 
» fommes créés en Jefus-Chrift, pour re- 
r> couvrer la liberté de la volonté. z.Nous 
,> fommes réformés par* Jefus-Chrift pour 
w acquérir Fefprit de UbeFté. 3, Nous fe~ 
. 1 . . . » I 4. H ;rons- 
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„ n rons confommés avec Jefus-Chrift pour 

„ entrer dans l'état de l'éternité. 

Il ne s'agit ici que delà féconde opéra- 
tion, qui eft la réformation de l'homme, 
» devenu difforme par le péché. „ Et c'eft, 
„ dit-il avec l'Apôtre, une affaire qui ne dé- 
„ pend ni de celui qui veut , ni de celui qui 
„ court: c'eft-à-dire, que i homme rimant 
„ rien qu'il n'ait reçu, il ne doit fe glorifier 
„ qu'en celui de qui il a reçu & le vouloir 
», &c k courir.... La réformation, qui fe 
„ fait en quelque façon avec nous, à caufe 
du confentement que nous y donnons 
„ volontairement, eft la feule opération qui 
0.5©. nous fera imputée à mérite... Comme il 
„ eft certain que toutes les chofes qui fe 
„ font dans notre renouvellement intérieur, 
„ fe font en nous par le S. Efprit, elles font 
• toutes des dons de Dieu ; & pârce 
qu'elles fe font avec le confentement de 
„ notre volonté , elles font nos mérites. 
Matth. Car ce ri eft pas vous qui parlez, , dit le Sei- 
1 °' 2 °* » gneur , mais le S. Efprit qui parle en vous.. . 
c *- „ Mais en nous joignant par notre confen- 
* 4 * „ tement volontaire à la volonté divine, 
nous concourons avec Dieu , nous coo- 
0 perons au Saint-Efprit , & par là nous 
„ préfumons que nous méritons le roiau- 
„ me# 

ch. 14. „ Quoi donc* direz-vous, eft -ce là tout 
"•^ „ ce que fait le libre-arbitre ? Eft-ce là 

. x fJ uni- 
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uniquement en quoi confîfte tout foi* 
i, mérite ? Oui , c'eft tout. Encore ne 
57 faut-il pas croire que ce confentement 

même, dans lequel confîfte tout fon me- 
yy rite, vienne de lui r car penfer eft afTuré- 
, r ment moins que cenjentir ; & cependant 
„ w M fimmes pat capables d'avoir une 
7 y bonne penféede nous mêmes comme de nott* 
; mais c'eft de Dieu que vient ton* 
9r ce que nom avons de pouvoir. Ces paroles 

ae font pas de moi , elles font de 1 Apô- 
» tre, qui attribue, non au libre-arbitre» 
9y mais à Dieu* tout ce qu'H y a de bon* 
y, & dans nos penfées , & dans les mouve- 
7 y mens de notre volonté , & dans nos a- 
9y étions qui ftiivent la bonne volonté* 

Qui eft-ce qui fera aflez prévenu y afTex 
entêté , pour ne pas reconnoître dans tout 
ce difeours de S* Bernard , l'opération tou- . 
te-puiffante de Dieu dans le cœur de l'hom- 
me pour tout ce qui peut en fortir de bon? 
»r H nous prévient , en» fatfant entrer dans. 

Tefprit la bonne penfée. En même tem* 
yy qu'il change notre mauvaife volonté y il 
yy fe la joint lui même par le confentement* 
„ & en donnant au confentement le pou- 
y, voir, le divin ouvrier qui opère dans le 

cœur, fe fait connoître par les effets que 
9> nous produirons au dehors.... 

„ Quand donc nous fentons que tout celai» tu 
yt fe fait invifiblonent en nous & avec nous 

I $ 
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yy gardons nous bien de l'attribuer, ni à no** 
„ tre volonté, qui eft foible & infirme, 
„ ni à une neceffité de la part de Dieu, qui 
n'en peut faire ni fouffrir aucune, mais à la 
„ feule grâce , dont il a la plénitude. La grâce 
„ excite le libre-arbitre, quand elle infpire 
„ une bonne penfée; elle le guérit r quand 
„ elle change fon amour & fes inclinations; 
„ elle le fortifie , quand elle le pouffe juf- 
j, qu'à produire la bonne œuvre ; elle le 
yy garde , de peur qu'il ne vienne à dé- 
^ choir* 

Afin qu'il ne reftât aucun, doute fur le 
confentement de notre volonté à la grâce, 
& qu'on ne lui donnât rien de ce qui appar- 
tient à Dieu , S. Bernard finit fon ouvrage 
en répétant , que u quand nous coope- 
„ rons à la grâce de Dieu , pour mériter 
„ le falut , c'eft Dieu lui même qui rend 
„ celui qu'il y deftine , fon cooperateur, 
„ en le faifant vouloir, c'eft-à-dire, en le 
y y faifant confentir à fa vofonté. • ... Ainff 

Dieu eft l'auteur du mérite, parce que 
„ c'ëftlui qui applique la volonté à Taftion^ 

& qui faitqu'aufli-tôt laftiôn fuit la vo- 
„ tonte :Porr o coadjutorem feck*( juftUU fit*): 

CÙm BECIT VOLENTEM, hoC ejty fit* V0- 

ttotati confcntientem... Dchs igttwr autor eji 
meriti, qui & vohintatem appfcat (fin r &> 
tmm explicat votent ati. 

Yoi&deux agensbien differens, le Dieu 

tout* 
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rout-puiflant. Qui opère dans la volonté de 
F homme & la volonté de l'homme qui 
reçoit l'opération de Dieu , & cependant 
ce n'eft qu une aftion qui réfulte del'aéfcion 
dii créateur & de l'obéiflànce ouduconfen- 
tement de la créature , comme nous l'avons 
déjà appris de S. Thomas. 

La grâce, dit S. Bernard, opère de 
n telle forte toutes ces chofes avec le libre- 
V arbitre, qu'elle ne prévient celui-ci que 
9 , dans le premier point (qui eft de l'exci- 
„ ter par une bonne penfée) & qu'elle l'ac- 

compagne dans le refte , (c'eft-à-dire* 
3, dans le changement du cœur, dans l'a- : 
99 âion même & dans la perfeverance) mais 
9» ce qui a été commencé par la feule grace,% 
99 eft achevé en même tems par l'un & par* 
9, l'autre , de telle forte qu'ils opèrent 
,9 avancent , pour ainfî dire, d'un même pas » 
a* en tout ce qu'ils font , açiflant non fepa-r 
99 rément > mais par une aftion qui eft des-* 
99 deux, non l'un après l'autre, mais tou^ 
,9 deux enfemble. La grâce n'en fait pas* 1 
99 feule une partie , & le libre-arbitre Pau-* 
99 tre, mais l'un & Fautre fait tout par une: 

opération indivifible. Le libre-arbitre 
» fait tout & la grâce fait aufîi tout ; mais* 

comme tout fe fait dans le libre-arbitre ^ 
9> tout fe fait par la grâce : ha tamenqmil 
s fola gratta cœptum <?/?•, j>*riter\ab ut roque? 
prfiçmr) mmimm nonjtgiilatim^ [wnlnem 
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vicijfm , per fingulos profettus opèrent or. Non 
partim gratta , partim liber um arbitrium; fed 
- t et ion jïngula opère individuo peragunt. 7o- 
mm qu'idem hoc, & totum Ma; fed ut TO- 

TUM IN ILLO, SIC TOTUM EX ILLA. 

Ce n'eft pas dans ce feul endroit que ce 
faint a relevé la toute-puiffance de la grâce. 
Lors qu'il parle dans fon Sermon 85. fur le 
Cantique des cantiques du fecours qui nous 
eft neceflaire pour réfifter à la tentation: 
>, Vous avez, dit-il, pour cela befoin de 
„ force, non d'une force telle quelle, mais 
„ d'une force dont vous foiez revêtu d'en- 
„ haut : quand elle eft parfaite elle rend 
a , facilement l'ame vi&orieufe d'elle même % 

& fait que rien ne la formante* Plus-bas 
encore , appliquant à l'ame chrétienne ces 
paroles du Cantique: Qui eft celle-là qui s'e- 
levé du de fer t , pleine de délices, appuice fur 
fin bien-aimé : Heureufe, dit-il, l'ame qui 
„ donne aux Anges ce fujet de joie&d'ad- 
>, miration. Elle eft appuiée fur fon bien- 
3 , aimé. Car fans cela tous fes efforts font 
„ vains: Âtiocpùn fruftra nttit ht , fi non in- 
» nititur. Mais Ci elle met en lui fa con- 
„ fiance, pour fe vaincre elle même • J. elle 

réduira en fervitude toute aflfe&ion char- 
„ nelle , rendra tous fes fens fournis & o- 
„ béifTans à la raifon & les fera fervir à la 
„ vertu. Car comment tout ne feroit-il pas 
>, poïTible à celui qui fe repofe fur le Tout- 

„ puif- 
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y , puifTant ? Quelle confiance n ! infpirc 
„ point cette parole : Je puis tout en celui 
„ qui me rend fort ? Rien ne fait plus cclat- 
ter la Toute-puiflance du Verbe, que de 
lui voir rendre tout-puiflans tous ceux 
qui mettent en lui leur efperance. Enfin 
™ tout eft poffible à celui qui a de la foi. 

En effet , celui à qui tout eft poffible, 
„ n'eft-il pas tout-puiffant ? Oui, uneame 
n qui ne préfume point de fes pfopres fpr- 
„ ces, maisqueleVerberevetdelafîenne, 
poura devenir tellement maîtrefle d'elle 
„ même, que nulle injuftice, nulle iniqui- 
„ té ne la dominera : Oui , encore un 
», coup , celui qui s'appuie fur le Verbe & 

qui eft revêtu de la force d'enhaut, fera 
y, à l'épreuve de toute violence, de tout ar- 
„ tifice, dfe tous les charmes trompeurs du 
yy péché , en forte que rien de tout cela ne 
9 > poura ni Tabbatre , ni le vaincre : Nihil 
3, Omnipotentiàm Verbi cUr'mem red* 
yy dit quàm quod Omnipotentes facit omnes qui 
?, in Je Jperant. Denique omnia pojJibilU funt 

credentu An non omnipotens , cui omnia 
y, pojfîbilia funt?..i Ita, inquam , Verbo 
j, innixum & indutum virtute ex alto , nuUa 
-~ yy vis y nulla fraus , nullajam illecebra po- 
yy terit vel fiant em dejicerey velfubjiçere do- i 
^ minantem. 

Après avoir entendii parler ce faint Do- 
âeur, comme nous venons de l'entendre , 

I 7 pou- 
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pouroit-on s'imaginer que l'idée qu'il a eue 
de la grâce, de fa force & de fa vertu , fût 
différente de celle qui eft repréfentée dans 
la propofition? Les témoignages qu'il rend 
à la toute-puiflancc de la grâce de Dieu 
font fi clairs & fi forts , que je ne croi pas 
necefTaire* d'y en ajouter d'autres : ceux &- 
font plus que fuffifans pour démontrer que 
la xxiv. propofition tondamnée, & les 
précédentes, non feulement font hors d'at^ 
teinte à la Cenfure , mais encore qu'elles 
contiennent la pure doétrine de l'Eglife.. 
Le faint Siège l'a toujours défendue , & 
quand l'Ecole de Molina entreprit fur la fin , 
du xvi. fiécle de la combattre 5 Dieu lui: 
fufcita d'illuftres Protecteurs qui s'oppofe- 
rent à fes adverfaires avec beaucoup de vi- 
gueur, & le Pape Clément VII f. s'yfigna- 
le avec un zele digne d'un vrai Succeffeur 
de S. pierre. Ge grand défenfeur de la^ 
Grâce , donné de Dieu au S. Siège & à 
l'Eglife pour y maintenir la do&rine de S. 
Auguftin, comme l'héritage de Tes Pères * 
contre fes nouveaux ennemis, bien inftruit 
de cette celefte doftrine* la renferma fom- 
mairement toute entière en quinze arti- 
cles dans fon célèbre Ecrit.. G'èn eft un 
excellent abrégé, & qui roule prefque tour 
flir cette idée de là grâce, que c'eft l'ope* 
ration toute-puiiTaate de Dieu fur le cœur 

> de 
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de l'homme. Le V. Article eft tout entier 
fur ce fujet. Cette grâce* dit-il à la tête de 
ce V. Article » tire fin efficace de la tm» 
te-puijfance de Dieu & de F empire que fa M** 
jejié divine & fiuveraine afkr les volontés des 
^hommes , anjji bien que for tomes les chofis 
qui font fous le ciel ; filon S< jiHguftin. 

Comme cet Ecrit n'eft qu'un tiflu de 
paffages de ce Do&eur de la grâce , Clé- 
ment VIII. en rapporte douze ou treize des 
plus formels fur ce point , dans cet Arti- 
cle. Cet Ecrit a voit été donné parce Pape 
à la Congrégation de Auxiliis , & aux deux 
parties qui y conteftoient, dès le 9. Juillet 
de Tan 1603. pour être examiné , &ilseu- 
, rent plus de deux ans pour fe préparer à ré * 
pondre à la demande que ce Pape leur fai- 
foit 3 Si c % étoit la doBrine de S. jingufiin fur 
U grâce , qui étoit contenue dam ces Ecrits. 
Les Dominicains foùtinrent hautement l'af- 
firmative^ Lémos la prouva le 20. Septemb. 
de Tan Ftfo$. fous Paul V. contre les Jefui- 
tes, qui refuferent pofîtivement de recon- 
noître que ce foit la do&rine de S. . Augu- 
ftin. Lémos fit voir que la propofition du 
Pape Clément VIII. étoit conçue dans les- 
propres termes de S. Auguftin, & que les 
Jefuites ne refufoieçit de reconnoître que 
Dieu opère efficacement dans le libre-arbi- 
tre & qu'il a^fur cett^faculté un pouvoir 

fou* 
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fouverain, que parce qu'ils ne la croient pi* 
fouirrife à fon empire ; en forte qu'il peut 
bien, pour ainfî dire, le prier, l'exhorter, 
le gagner par raifonnement , mais non pas 
le changer, le tourner comme il lui plaît, 
le faire palTer d'une difpofition à la difpo- 
fïtion contraire : Quia, conjiituunt liberum 
hominis arbitrium exemtum à domino Dei : 
ira fit poffit illud rogare & fuadere ; non au~ 
tem poffit illud immutare , inflecte- 

RE, ET TRANSFERRE QJJOCUNQJJE IPSE 

vo luerit : iftis enhm tcrminis utitur S. Ah- 
guflinus. 

Enfin dans la Congrégation fuivante> 
les Confulteurs conclurent que la doéhîne- 
que le Pape Clément VIII. avôit propo- 
fée & établie par plufieurs palTages de S* 
Auguftin , eft la véritable do&rine de ce 
Pere. 

■ Jufqu'à prefent il n'y a point eu de Pape 
qui n'ait dedaré qu'il avoit laifïeles queftions 
for la grâce dans le même état où elles é- 
foiettt demeurées dans la Congrégation de 
Auxiliis. Et l'Hiftoire que le P. Serriena 
donnée au public , n'a point reçu de contradi- 
ction que par quelques livres & libelles des 
Jefuites. Tous les fuccefleurs de Clément 
VIII. fefont aufli conftamment reconnu 
obligés à maintenir la dodrine de'S. Augu- 
ftinïur la grâce, à l'exemple de ce favatit 
- Pape 



. a l'examen 
Pape , qui lui même avoit fuivi celui d'Inno- 
cent I. deZozime, de Sixte» de Léon» 
de Gelafe , d'Hormifda & de tant d'au- 
tres, 

. Le Pape Clément XI. a aufli témoi- 
gné qu'il ne vouloit pas renoncer à ce pre- 
tieux héritage qu'il a reçu de fes prédécef- 
feurs. Car il n'y a pas dix-ans que S. S. dé- 
clara , Ad perpétuam rei memoriam , par fon 
Décret du 28. Janvier 1704. qu'elle vouloit 
marcher constamment fur les pas de fes prédé* 
cejfeurs , qui ont toujours fait une ires-grande 
efiime de la très fublime doftrine de S. Augu- 
jîin> & Vont embrasée avec tonte tdffeShn de 
leur cœur : & par cette raifon Sa Sainteté con- 
damna un libelle fauffement attribué au 
Do&eur de Jlaunoi , comme étant tout au 
moins impie & blafphématoire , & comme in- 
jurieux a cette très éclattante lumière de l'E- 
glife catholique , fin très grand Dotteur S. Au- 
guftin. 

Il eft difficile d'accorder ce décret de 
1704- avec la Conftitution de 1713. &je 
a'entreprens pas de le faire. 
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xxv. Proposition. La Réflexion. 

• : i 

Dem illuminât ani- Dieu éclaire l'a- 
mam& e am fanât > <e- me , & la guérit , 
que ac corpus , yî?/* fat aufli bien que le 
voluntate : jubct) &ipfi corps, par fa feule 
obtemperatur. volonté ; il com- 

. , mande , & il eft 

obéi. 

v Sur ces paroles de S. Luc, ch. xvm. 

v. 41. & 41. 

» « 

■ 

• >, Seigneur, faites que je voie, ditl'A- 

\ y veugle. Jefuslui dit: Voiez; votre foi 

» vous a guéri. 



GEtte propofîtion éft la dernière de cel 
les que l'Auteur de PInftru&ion metau 
nombre des propofitions où il prétend que je 
repréfente la volonté comme neceffitée fous 
l'opération de la grâce , & comme un in- 
finiment qui étant abfolument inanimé apu- 
rement paffif, nagit point avec la grâce. J'ai 
fuffifamment réfuté cette calomnie. Je ne 
fai fi cet auteur n'a point voulu la fortifier 
par le choix affeâé de ce mot aque* qui 
dans un fens peut ne fignifier qu'une fimple 
çomparaifon , mais qui dans un autre fens 
femble mettre une entière égalité entre Po- 
pe- 
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peration de Dieu fur les corps qu'il guérit » 
& fon opération fur les ames qu'il conver- 
ti^ Il n'y a une parfaite égalité que du coté 
de Dieu , q ui n'a qu'à vouloir, foit pour gué- 
rir un malade de fon aveuglement corpo- 
rel , foit pour éclairer une ame en diffipant , 
de fon cœur fes ténèbres fpirituelles : mais 
la manière dont cette opération eft reçue 
dans des yeux aveugles; & la manière dont 
elle eft reçue par un cœur aveuglé, font in- 
finiment différentes, comme je l'ai ample- 
ment expliqué. Dieu éclaire donc famé 
aussi-bien que le corps par fa feule volon- 
' te\ mais la lumière n'eft pas reçue égale- 
ment. Auflibien que^ marque Amplement 
que Dieu fait l'un & l'autre, fans avoir be- 
foin d'autre chofe que de fa propre volon- 
té; mais non pas que la volonté de l'hom- 
me reçoive l'opération de Dieu , comme 
cet aveugle de l'Evangile reçut la lumière., 
Ainfi, on dit fort bien que Dieu châtie les 
bons.aufli bien que les méchans; quoiqu'il 
ne le faiTe , ni également, ni de la même ma- 
nière , ni pour la même fin. Mais je ne 
fuis pas fi rigoureux, ni fi intraitable, que je 
veuille faire un procès criminel fur une con- 
jonction équivoque. 

Si je n'ai pas marqué en cet endroit des 
Réflexions la différence qu'il y a entre la 
guerifon de l'œil du corps , & la guerifon 
de l'œil du cœur, c'eft que je Tavois fait 

fur 
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fur S. Marc , qui aufli-bien que S. Ma- 
thieu , rapporte ce même fait. Car ç'a été 
ma coutume de diverfifier mes Réflexions , 
& de ne pas répéter fur les mêmes aftions 
rapportées par divers Evangeliftes , les ré - 
flexions que j'avois déjà faités fur les pre 
miers. Sur le texte de S. Marc j'avois mar- 
qué onze difpofitionsi ou pratiques, que 
les pécheurs aveugles 1 peuvent imiterdans la 
conduite de l'aveugle de Jéricho. Ce font 
autant de preuves de la libre coopération 
que je reconnois dans la volonté de ce- 
lui dont Dieu guerk l'aveuglement fpiri- 
tuel. 

Dans le verfet 5 r. du chapitre 10. de S. 
Marc, fur ce que Notre Seigneur dit à l'A- 
veugle , Que voulezr-vous que je vousfajji ? 
A quoi l'Aveugle lui répondit: Maître , fui- 
tes que je voie ; j'ai remarqué l'accord parfait 
de la grâce avec la liberté. Ceft Dieu> ai- 
je dit, qui opère par fa volonté ' toute-pmjfante 
fur la volonté de t homme \ ce qui eft marqné 
dans ces exprejjionsj que je vous faflfe ; & > 
Faites que je voie. Mais la volonté de F hom- 
me y confent , le veut , le demande; ce que- 
marquent ces paroles : Que voulez vous ? 
Maître faites que je voie. Dans les ré- 
flexions qui précédent , on voit l'aveugle 
fpirituel „ reconnoître fon aveuglement » 
n vouloir en être délivré, recourir au fou ve- 
„ rain médecin , prier avec inftance, cher- 
cher 
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>] cher un guide , concevoir des fentimens 
» de foi, s'affermir dans Pelperance, s'en* 
u courager pour aller à Dieu , obéir à ceux 
qui lui parlent de fa part, fe défaire des 
empêchemens qui s'oppofent à.fes bon- 
>, nés réfolutions , fe lever pour avancer 
„ vers le Sauveur, courir à lui par une foi 
», ardente, lui expofer fes befoins , lui de* 
» mander mifericorde , le prier d'exercer 
» fur lui fa toute-puiffance, de lui donner 
des yeux qui voient , d'opérer dans fon 
„ coeur &c. De bonne-foi, font- ce-Ià des 
marques d'une volonté neceffitée , inani- 
més, oifî ve & fans adion , fans aucun mou-» 
vement de coopération ? Enfin c eft fa foi 
qui Ta fauve , dit Notre-Seigneur lui mê- 
me , qui femble par là oublier que c'eft lui qui 
lui a donné cette foi falutaire. Quand je l'ai 
fait remarquer , après le Sauveur, par ces 
paroles , Sa foi P a fauve', mais c'ejl le Sau- 
veur même qui lui avoit donné cette foi; quel 
deflein ai- je pu avoir, fînon de faire enten- 
dre que le Sauveur, avant que d'opérer fur 
les yeux de l'aveugle, pour les ouvrir à la 
lumière du foleil, avoit opéré fur ceux de 
fon cœur pour les ouvrir à la lumière invi- 
fîble par le don de la foi , & que croiant 
par cette foi même que le Seigneur étoit 



m 


w 







fa prière. Car , comme jfc lai dit dans la 

même 
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même réflexion, Dieu donne la foi pour prier 
igr H accorde tout le refte a la prière. Si l'au- 
teur de l'Inftruftion s'eft flatté de pouvoir 
perfuader à feslefteurs, que celui qui croit 
que Dieu eft tout-puiffant pour lui rendre 
la vue, qui pour l'obtenir prie & crie de 
toutes les forces de fa foi , qui par cet ufa- 
ge de fa foi recouvre miraculeufement la 
vue, comme un effet & une recompenfede 
fa foi même: fi, dis-je, l'auteur s'eft flat- 
té de pouvoir faire croire qu'en attribuant 
à proportion ces mêmes difpofîtions à l'a- 
veugle fpirituel, j'ai voulu faire regarder fa 
volonté comme purement paflive,abfolument 
inanimée, incapable de coopérer à la volonté 
toute-puiflante de Notre-Seigneur , il faut 
qu'il ait voulu écrire pour des aveugles , ou 
pour des gens quifafti fint faut equm & ma- 
int quibtu non eft intellefttu. 

Si quelqu'un veut voir comment les SS. 
Pères ont fait la comparaifon & l'applica- 
tion de la guerifon dé ces aveugle à la gue- 
rifori de l'aveuglement fpirituel, il peut lire 
le Sermon 88. de S. Aueuftin fur les paro- 
les de N. S. en S. Matthieu; la 28. de fes 
• queftions EvangeliquesLiv. j. & S. Gré- 
goire le Grand dans fa 2. Homilie du Liv. 
1. fur les Evangiles. 

Comme le deiïein des Jefuites dans la 
condamnation de cette propofition , aulfi 
bien que des vint deux ou vint trois précé- 

, den- 
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dentés, eft de combattre , comme ils com- 
mencèrent de faire il y a fix-vint ans , la 
vérité de la grâce du Sauveur, entant qu'el- 
le tire fon efficacité de la toute-puiffance de * 
Dieu & de l'empire que fa divine volonté 
a fur; celles des hommes , on ne peut trop 
appuier cette vérité. Ils ne peuvent fouf* 
frir que Ton enfeigne aux chrétiens , que 
Dieu par fa feule volonté peut convertir lés- 
âmes , comme par fa feule volonté il guérit 
les corps* Ils s'elevent contre cette prière 
de S. Auguftin: Donnez» Seigneur > ce que 
vous commandez, > & commandez, ce qtfil vous 
plaira. Quel eft donc le Dieu qu'ils ado- 
rent ? Un Dieu dont les créatures peuvent; 
traverfer fes entreprifes & faire avorter les: 
defleins de fon amour pour fes élus ? Urr 
Dieu de qui ils ne veulent pas qu'on puifTc 
dire: // commande & d eft obéi? Un Dieu* 
qui feroit obligé d'avouer fon impuiflance 
Se de qui ceux qui le prient de forcer Unrt 
volontés rebelles , pouroient recevoir cette ré* 
ponfe: *, Ma toute puifTance ne s'étend pas 
jufqu'au cœur de l'homme : toutes les 
„ autres créatures me font foumifes; celle 
„ là feule n'eft point fujette à mon fouve- 
yy rain empire. 

. Mais Dieu nous garde, dit S. Augu- L.Deit 
„ flin , de dire en quelque manière que ce a/î-ef* 
,» (bit, qu'il ne foit pas au fouverain pou- der " 
9 , voir de Dieu de donner à la volonté de mt ' 
" * • » Phom- 
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n l'homme un fecours capable de le porter, 
„ même dès cette vie, non feulement à la 
p perfection de cette juftice qui vient delà 
- foi, mais même à celle qui doit faire vi- 
„ vre les Saints à jamais dans la claire vi- 
„ (ion de la Majefté divine. Qui pouroit 
„ être aflez infenfé, pour nier que Dieu , 

s'il lui plaifoit, pût dès à prefent re- 
„ vêtir d'incorruptibilité le corps de quel- 
n qu'un & le faire vivre immortel parmi 
„ les mortels même, en forte qu'il fût tel- 

lement affranchi de tome corruption & de 
» tome loi contraire a celle de Fefprit , que 
„ Dieu lui fût préfent par tout avec une 
» connoifTance auffi claire que celle que Jes 

faints en auront dans le ciel . . . Jcfai qu'il 
n eft auffi certain qu'il n'y a rien dlmpof- 
„ fible à Dieu , qu'il eft certain qu'il n'y 
», â point d'injuftice en lui ; mais je fai 
J»c(iue „ auffi qu'il réjifte aux fuperbes, & que c'eft 

* ' „ aux humbles qu'il dorme fa grâce. Je fai 

„ encore que celui à qui un ange de Satan 
„ avoit été donné pour l'outrager par l'ai- 
n guillonde la chair, de peur qu'il ne s'en- 
n orgueillit, ne reçut point d'autre répon- 
>, fe, lors qu'il demanda jufqu'à trois fois 

• cor. 3» d'en être délivré , finon, Ma grâce vota 

» f*ffoi c'efl àani l 'infirmité que la vertu fe 
„ perfectionne. 

Voila jufqu'où S. Auguftin porte le pou- 
voir de Dieu fur le coeur de l'homme, fans 

même 
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même prétendre le borner là. Il eft tout- 
punTant, non feulement pour vjincre !a du- 
reté d'un cœur rebelle & Je foumettrc à fa, 
volonté, mais même four t affranchir de tou- 
te loi contraire a celle de refprit, ians donner au- 
cune atteinte à fa liberté. 

C'eft cette vérité qui affermit notre ef- 
perance dans la prière, & c'eft en fuivanc 
cette idée d'une grâce dont l'opération foie 
toute-puiflTante , que S. Auguftin dit en 
plufieurs endroits, que c'eft fc moquer de 
Dieu que de le prier, (î on ne croit pas que 
ce foit lui même qui faffe ce qu'on lui de- 
mande : Prohac re (ut non inferamur m ten- genat. 
tationem) nec fuperflua , nec impudens Doinhchl 
no immolatur oratio. Nam auid ftultius , 
qn.im or are ut faciat 'quod in poteflate habeas ? 
Et ailleurs : Vt quid ifta orando tantogemitti Dep«f. 
petimus , fivolemis hominis & entremis-, non iaft ' c * l >» 
miferentU eft Dei. Il eft évident que ce que 
l'on demande par la prière, c'eft cette mi* 
fericorde de Dieu qui opère en nous le mou- 
vement de la bonne volonté: miferentis efl 
Dei. Il n'y a point d'autre raifon de cette 
parole de l'Apôtre* -finon qu'il faut donner 
tout à Dieu , parce que c'eft lui qui prépa- 
re à l'homme la bonne volonté, pour l'ai- 
der après l'avoir préparée : Reflat,ut propter- Enrhir. 
ea retle diftum intelligatftr , Non volentis, \^ ^ 
neque currentis, fed miferentis eft Dei, tu 
TOTUM D£0 dfïu qui homims volant a- 

K ton 
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tem bonam & préparât ad j truandant, & ad- 
jftvat praparatam. Or cette préparation , 
cé fecours, cette mifericorde, qui fait que 
tout ce que nous voulons &faifons de bien , 
eft du à Dieu , confifte en ce que Dieu fait en 
nous & le vouloir Se le faire , le vouloir & 

▼î«Uo ' c counr : ^ on 4 H,M ve ^ non dtbemtu cr 
^y.° 7 'currere , fed quia ipfe Deus inmbis & velle 

opérât ur & currere. Ceft ce que S. Augu- 

Âin marque cxprefTément par deux fois dans 

le même chapitre 52. de l'Enchiridion : 

Cur admonemur orare pro inimkis no- 

firùy ntique noient ibus pie vivere, ni/tut Deus 

in tilts operetur & velle ? Itemque cur admo~ 

nemur peter e ut accipiamus, niji ut ab illo fiât 

quod volumus , à quofatlum eji ut velimus. 

sot l'Ep.S. Thomas l'entend de même que S. Au- 

*uxRom.g U ftm , favoir que „ c'eft pour marquer 

«•£.16. & n ,. J . 1 

» que c eft à Dieu qu 1! faut pnncipale- 
91 ment attribuer la bonne action, comme 
„ au principal agent: car on ne ditpasqu'u- 
>» ne feie a fait un ouvrage, mais quel'ou- 
j> vrier Ta fait avec une fcié : or c'eft Dieu 
jt qui meut la volonté de l'homme au bien, 
m félon ce que dit S. Paul au ch. 8. aux 
11 Romains : Oui Spiritu Dei aguntur, hi 
» font filii Dei: de aux Philippiens : Deus efl 

qui operatur in vobis vclle çfr perficerc. 

C*c(t donc une vérité confiante dans S. 
Auguftin; d'unepart, que la prière efl: une 
preuve du befoin que nous avons de la gra- 
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ce pour vouloir & pour faire le bien ; & de 
l'autre, que cette grâce eft l'opération de 
Dieu dans la volonté de l'homme , opéra- 
tion toute-puiffante, telle qu'elle eft expri- 
mée dans ces paflages de S. Paul, & qui fait 
que tout doit être donné & attribué à Dieu. 
Enfin cette preuve eft fi forte, qu'elle fuf- 
(it feule pour confondre les ennemis de la 
crace. „ Que l'Eglife , dit-il , n'attende ^ du ' Jo * 
„ point de nousdes ouvrages travailles avec iev.07. 
„ grand foin, il lui fuffit de faire attention 

aux prières qu'elle fait tous les joun. El- 
„ le demande à Dieu que les incrédules aient 
„ la foi ; c'eft donc Dieu qui les conver- 
„ tit à la fbi. Elle demande à Dieu que 
„ ceux qui ont embrafTé la foi y perfeve- 
„ rent, c'eft donc Dieu qui donne fa per- 

févérance: & comme Dieu a prévu de 
t , toute éternité qu'il opérerait lui même 
„ ces chofes dans ceux qu'il a choifis en 
„ Jefus-Chrift , c'eft ce qu'on appelle la 
», prédeftination des faints. '« Et après a- 
voir rapporté du 1. chap. aux Epheficnsle 
vérfet 4. & les fept fuivans, il conclut ain- 
fn „ Après avoir entendu cette trompette 

fi claire de la Vérité, quel eft l'homme 
„ de bon fens & jaloux de fa foi * quiveuil- 

le feulement écouter ce que des hommes 
„ y voudraient oppoferf 

Vital,Diacre deCarthage,étoit un de ceux 
qui contredife ieat cette vérité, ne voulant 

K 1 pas 
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pas croire que Dieu opérât efficacement 
dans le cœur de l'homme le vouloir. & le 
r „.„ faire. „ Quand on lui demandoit ce que 
nT.ti n vouloienr donc dire ces paroles del'Apô- 
SEfc „ tre : Cefi Dieu qui opère en nous le vouloir 
„ & le faire, i\ repondoit qu'il eft vrai que 
„ Dieu nous fait vouloir , mais que ce 
„ n'eft qu'en nous y conviant , & qu'il dé- 
„' pendtcllementdenousd'yconfentir, ou 
„ de n'y pas confentir, que félon que nous 
vouions Tun ou l'autre, l'opération de 
Dieu fait ou manque de faire fon effet . . . 
\y Nous faifons alors que l'opération de 
„ Dieu en nous demeure inutile. 

„ Parler ainfi , réplique S. Augu/r;n , 
„ c'eft combattre les prières que nous fai- 

, Tons tous les jours a Dieu Elevez 

j, vous donc, lui dit-il, contre les prières de 
l'Eglife & lors que vous entendez l'Eve- 
l, que à l'autel exhorter le peuple de Dieu 
, à le prier pour les infidèles, afin qu'il les 
,! convertie à la foi.... moquez vous de 
„ ces faintes exhortations; répondez hau- 
„ tement que vous n'en ferez rien , & que 
„ pour vous, vous ne priez point Dieu pour 
„ les infidèles, afin que Dieu les fane fide- 
„ les: Vt eos fidèles faciat, parce que ce ne 
„ font point des bien-faitsde la mifencorde 
\, de Dieu, mais l'ouvrage de la volonté 
„ de l'homme. Or la grâce que notre 
Saint oppofe à cette erreur, comme l'effet de 



Digitized by Google 



k t examen de U Conflit ution, il\ 
la prière, n'eft pas une grâce qui puiiTe man- 
quer d'avoir fon effet. La grâce qu'il exi- 
ge que Vital reconnoifife „ la Vraie grâce , 
» c'efr. celle qui fait nos mérites, quand cl- 
le nous eft donnée, celle qui produit la 
„ bonne volonté dans le cœur, qui opère 
m en nous le vouloir par une fecrete & mer- 
veilleufe opération, qui tourne nos cœurs 
de telle forte qu'elle leur fait accepter la loi 
de Dieu& embraflferfa dofhincqui chan- 
ge ceux des infidèles , Se qui leur donne en 
fuite cette perfévéranec quotidienne par la- 
quelle ils s'avancent dans la vertu. Ver a 
Dei gratta y hoceft, quanonfecundum mérita 
dot nr y fed dot mérita ipfa , cumdatur; quia 
pravenit hominis voluntatem bonam , nec eam 
cujufquam invenit in corde , fedfacit. Si cr- 
go ita prapararet atque oieraretur Deus ho mi* 
nis voluntatem , ut tantummodo legem fuam 
Atque dotlrinam liber o ejus adhibtret arbitrio, 
nec vocatione ilLï ait à atque fecreta fie e jus are-* 
ret fenfum , ut e'tdem legi atque dotlrina ac- 
commodant ajfenjum , procul dubio eam légè- 
re t vel inteltigere legendo , vel etiam exponere 
ac pradicare Juffceret , nec opus ejfet orare , ut 
Veus ad fidem fuam infidelium corda conver» 
ter et y (fr conver fis proficientem perfeverantiam 
ejufdem gratta largitate donaret. On nefau- 
roit faire une peinture plus vive que celle-Ii 
de l'opération très-efficace de la grâce dans les 
moeurs, & ceux qui n'y reconnouîent pas le 

K i doigt 
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doigt de Dieu , c'eft-à-dire, fon aétion 
toute-puiffante, font frappés d'un aveugle- 
ment qui fait trembler pour eux. Or c'eft 
d'une telle grâce que les prières de PEglifë 
font une preuve, &une telle preuvequ'elle 
tient lieu des plus amples traités & des ou- 
vrages les plus convainquans : Prorsus in 
hac re non opero/às difpMtationes exfpeBet Ec- 
défi* , fed dttcndat quotidiw ordtùmes 
[nos. 

L'Egîife Romaine profita de cet avis de 
S. Auguftin peu de tems après fa mort : 
car dans le VIII. de fes Capitules, qui 
font Pexpofition de fa foi , à laquelle elle 
déclare qu'on doit fe conformer pour erre 
cenfé Catholique, elle fait & fait faire atten- 
tion aux paroles myfterieufes des prières que 
les Evcques en célébrant les faintsmyfteres, 
font publiquement dans PEglife , & qui 
venant des Apôtres par la tradition, fe font 
par toute la terre avec une parfaite uni- 
formité: de forte que la même loi qui nous 
ordonne comment nous devons prier pour 
obtenir la grâce , nous préfcrit en même 
8. tems ce que nous en devons croire: Vt le- 
' gem credendi lex flatuat jftipplicAndi, Com- 
me ces Capitules, attribués au Pape Cele- 
ftin I. font tous entiers en François à la fin 
de mon premier Mémoire, on peut y avoir 
recours, pour lire au moins ce VIII. Ca- 
pitule , & y remarquer que la grâce que 

que 
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toute rjEglife demande par fes prières , cit 
une grâce „ qui donne la foi, qui délivre 
„ les infidèles de leurs erreurs impies & 
„ idolatriques, qui arrache le voile de def- 
„ fus le cœur des Juifs, & leur fait voir U 
lumière de la vérité, qui tire les hommes 
,, de toute forte d'erreurs, qui enlevé les 
„ ames à la pui fiance des ténèbres & les 
„ fait pafTer dans le roiaume du Fils de 
„ Dieu , qui des vafes de la colère fait 
„ des vafes de la mifericorde. Et Ton croit 
„ tellement que tout cela eft de l'opération 
„ de Dieu , qu'on ne manque jamais de 
„ l'en louer & de l'en remercier comme ce- 
„ lui qui y a tout fait : Qttod adeo totum 
divini ophris (ideft, opérât ionis) cf- 
fe fentitur 3 Ht bac e*f i c i ent i De$ gratta- 
rum femper a'dio laudifque confejfw protllumi- 
natione talium vel corretlionerejeratur. En- 
vain nos Cenfeurs donneront la gêne à leur 
cfprit , pour éluder la force de ces paroles ; 
il faut, bon gré, malgré,, qu'ils y recon- 
noiffent C opération toute-puijfante de la grâce* 



tit les ames comme il guérit Us corps, c'eft-à- 
dire, qu'il le fat par fa feule volonté \ qu'il 
commande, & il eft obéi, 

„ Plût-à-Dieu, ditS. Auguftin, queDudoa' 
„ ceux qui n'ont pas d'inteUigence pour Jj^JJJ 
„ pouvoir entendre les faintes Ecritures , 
„ ni les explications qu'on en fait , ou qui 




>, ne 
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„ ne font pas encore en état de les enten- 
„ dre , plût-à-Dieu , dis-je , que foit 
>, qu'ils entendent ou qu'ils n'entendent pas 
91 lire les livres que nous avons faits fur 
„ ces matières, ils faflènt plus d'attention à 
„ leurs propres prières , qui ont toujours 
„ été en ufage dès les commencemens de 
9, l'Eglife, & qu'elle fera toujours jufqu'à 

la fin des fiécîes. Car quoique dans les 
„ tems où perfonne ne s'élevoit contre la 
9> vérité que nous fommes obligés, n^nfeu- 
„ lement d'expofer, mais même de foute- 
9, nir & de défendre contre les nouveaux 
«9 hérétiques, l'Eglife n'ait pas jugé à pro- 
„ pos d'en parler aux fidèles dans fes fer- 
99 mons , néanmoins elle n'a jamais ceffé 

», d'en parler dans fes prières Comme 

9, donc l'Eglife eft née & qu'elle s'eft ac- 

crue & s'accroît tous les jours au milieu 
„ de ces prières; auffi l'Eglife eft née, s'eft 
„ accrue & s'accroît tous les jours dans h 
9» croiance de ces vérités, par laquelle on tient 
„ comme de foî9 que la grâce de Dieu ne 
j, fe donne pas felôn les mérites de ceux qui 
99 la reçoivent : puifque l'Egtife nedeman- 
9, deroit point que la foi Toit donnée aux 
„ infidèles: fi elle ne croioit que c'eft Dieu 
„ qui change & tourne vers lui, par la foi , 
„ les volontés des hommes , qui non feule- 
99 ment n'y ont point d'inclination , mais 
%y qui y font tout-à-fait oppofées. L'E- 

glife 
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,y gïife ne demandcroit pas non plus deper- 
>9 févérer dans h foi de Jefus-Chrifl,en fé 
y, défendant d'être féduite ou vaincue par 
„ les tentations du monde , fi elle ne croioit 
yy que le Seigneur efl tellement maître de notre 
„ cœur par fa toute-pnijfance , an encore que 
yy nous ne perfiflions dans le bien que par notre 
propre volonté' y U efl néanmoins vrai que 
nous nj perfifter ions pM, fi lui-même n'en 
yy operoit en nous le vouloir même: autrement 
„ Tes prières feraient illufoires &c. 

J'ai déjà expofé aux yeux du Le^eur 
plufieurs des prières de l'Eglife pour fervir 
de preuves à la toute-puiffante opération de 
h grâce : & là première prière de l'Eglife 
déjà formée par la defeente du S. Efprit » 
n'a pas été oubliée. Mais pouroit-on paf- 
fer fous filence cette divine Prière que le 
Sauveur nous a donnée comme le modèle 
de toutes celles que nous pouvons offrir à 
Dieu? 

„ Quand nous n'aurions point , dit no- Du do» 
»y tre Saint, d'autres preuves, pour foute- fc*. £J 
yy nir la grâce que nous défendons, h feule 
yy Prière Dominicale nous fuffiroitr carellc 
y, ne nous lai (Te abfoîument rien en qupi 
yy nous pui fiions nous glorifier r comme ve- 

naît de notre propre fond : puis qu'en 
^ nous'faifant voir que c'èft à Dieu que 
„ nous devons demander de ne le point 
» quitter, elle nous aoprend qu'il n'y a que 

K 5 » Dieu 



22* II. Mémoire poMr fcrvir 

„ Dieu qui nous puitfe donner cette grâce' 

Il nous renvoie fur cela à S. Cyptien, 

•uo;! 7 ' c° mme il y avoit renvoié Vital, ce faine lui 
aiant fait voir que par cette Prière du Sei- 
gneur nous ne demandons prefque rien au- 
tre chofe que le don de la perfévérance : 
ce que S. Auguftin explique dans les cinq 
chapitres précédens du livre Du don de la 
perfévérance par une efpece d'analyfe du 
Traité de S. Cyprien fur le Pater. Il in- 
fifte principalement fur cette fixiéme de- 

'ikii&6. mande : Ne nous mduifez, point dans la tenta- 
tion, félon fa verfion, Ne nos inféras in ten- 
tationem , & il en conclut : „ Dieu eft 
„ donc tout-puiflânt pour tourner les vo- 
„ lontés du mal au bien, & pour arrêter , 
„ changer, & faire marcher du côté qu'il 
„ lui plaît celles qui font fur le point de 
„ tomber d'un coté contraire : Potensergo efi 
rjr à malo m bonttm fletlcre voltmtates , & in 
Upfum prônas convertere ac diriger e in fibi pU- 
eitum grejfum, 

La conclufîon morale qu'il tire de cette 
vérité, c'eft: que le parti le plus fur que nous 
puij/tons prendre pendant cette vie , efi de don- 
ner tout à Dieu y & non pas de nous abandon- 
ner a lui pour une partie , rjr nous réferver r au- 
tre. Cefiy dit-il, ce qu'à bien reconnu ce vé- 
nérable Martyr: car expliquant cette deman- 
de , il dit après plufieurs autres chofes : „ Quand 
„ nous demandons à Dieu qu'il ne permet- 

,» te 
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„ te pas que nous tombions en tentation , 
„ cela nous fait fouvenir de notre foiblef- 



orgueillir, de ne nous rien attribuer, & 
„ -de ne pas croire que quand nous confef- 
„ Tons Jefus-Chrift , ou que nous fou£ 
,, frons la mort pour lui, la gloire nous en 
„ (bit due. Car Notre Seigneur lui mc- 
„ me, nous enfeignant l'humilité, nous a 

dit, Veillez. & priez,; de crainte que vous Mire. 
„ n entriez, en tentation : l'efprit efl promt ,'4-î*' 
, , mai* la chair cfl foible : pour nous appren- 
„ dre, que lors que nous reconnoiflbns 
„ humblement notre impuiflance & que 
„ nous donnons tout à la grâce de Dieu , 
,, Et totttm daturDeo; fa bonté nous ac- 
„ corde tout ce que nous lui deman- 
„ dons. 

S. A uguftin, en continuant d'expliquer 
la même demande de Pater dans le chap. 7. 



nous y demandons dans l'état préfent, eft 
une grâce qui fait toute feule que nous al- 
lions à Dieu, & que nous ne le quittions 
pas : Poft cafnm autem bominis , non nifi 
ad gratiam fuam Deui voluit pertinere , ut 
homo accéda ad eum , neque nifi ad gra- 
tiam Çuam voluit pertinere , ut homo non re- 
cédât al> eo. J'ai expliqué ailleurs le reftede 
ce chapitre. 



99 



fe, & nous avertit de 




du même livre , fait voir que la 
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Avant que de quitter S. Cyprien, il ne 
faut pas oublier une de Tes paroles que S. 
^ueuftin a tant fait valoir. » Il ne faut , 
», dit cet illuftre martyr, fe glorifier de rien, 
puifque rien n'eft de nous : In nullo glo* 
r'umdum auândo nofimm nihil fît, C'eft le 
litre du ch. 4. du livre Des témoignage^ oà 
ce faint Do&eur a recueilli plufieurs parta- 
ges de l'Ecriture en faveur de cette vérité. 
S. Auguftin la rapporte fouvent, & particu- 
lièrement dans fon Livre, Du don de la pcr- 
févérance. 

L'attention que S. Auguftin 8c TEglife 
Romaine défirent que nous faffions aux 
prières de l'Eglife univerfelle, m'obligeroit à 
remarquer ici en particulier les principales 
cxpreffions dont elle fe fert dans fes colle- 
ctes , ou oraifons , pour nous faire conce- 
voir une jufte idée de la grâce que nous y . 
demandons à Dieu. Mais je viens de le 
faire à régard de la Prière du Seigneur, & 
fdet- jç J'ai f a i c à l'égard de la première Prière de 
£r. l'Eglife & d'un grand nombre d'autres qui 
k»i..f e fo nt d ans Ja célébration des faintsMy Aè- 
res & dans les autres offices du cours de 
Fannee , dont la plus grande partie nous a 
ètè confervèe par la tradition , dans l'ufagc 
des plus anciennes Eglifes, dans les Conci- 
fes & dans les Sacramentaires des Papes Ge- 
hfc & Grégoire I. 

Les formules dont nous voions que ce 

der- 
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dernier fe fervoit en finiffant fes Homélie* 
fur les Evangiles , peuvent bien être mifes 
au nombre des témoins de la tradition. A- 
près avoir exhorté les fidèles à la pratique 
des vertus chrétiennes, il a coutume d'ajou- 
ter ces paroles ' Otiod wfe pr^estare di- L r. 
gnetnr y qtu vtvti ejr régnât De m m Jictfia ]nZvir ^ 
fikculorum. Amen. De même toutes Tes for- 6 ** 11 * 
mules des Bénédictions Epifcopalcs finif- 
fênt par ces paroles : Quod ipfe praftare * 
dignetut cujtis regnum & imperium fine fine 
permanet in fitcula factdorum : paroles qui 
marquent en même tems que c'eft Dieu qui 
fait lui même ce qu'il nous commande & 
ce que nous le prions de faire ; qu'il le fait 
par des grâces efficaces , & que l'efficacité 
de ces grâces vient de fa toute-puiflfance & 
du fouverain empire qu'il a fur les cœurs. 

L'Auteur inconnu emploie au (fi cette De voe- 

freuve de la grâce qui fe tire des prières de& ertUu - 
Eglife, & appuie beaucoup fur cette formu- ' 
te: Ouod ipfe p'<eflaredigneturr*rc. Après avoir 
rapporté ce précepte de l'Apôtre : Je votu \.T\xa+ 
tonsure avant toutes chofes que t on faffe des*" u 
fiippUcatiottSy des prières , des demandes & des 

K 7 allions 

- . . ' > * 

* Gafpar Cafalius, Evéque Portugais, qui étoit 
au Concile de Trente 8c y compola fbn ouvrage: 
De fiiflificAtione generis humant , icmarquc (1. i. 
c. 1 1. éd. ifoo.) que ce mot pr<Jlare, lignifie, fe* 
Ion S. Augultin, un don de Dieu non dan* l'or- 
dre de la création , mais dans celui de la Redon», 
puoju .. 
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actions de grâces pour tons les hommes ; il drt 
qu'afin que perfonne ne fc donne la liberté 
d'interpréter ces paroles dans un fens arbi- 
traire, il faut voir en quel fens l'Eglife uni- 
verfelle les a toujours entendues : De km 
dottrin* apoftolic* régula, quaEcclefia univer- 
fdù imbuuur y ne in diverfum intelletlum noflro 
evAgemur arburi0,quid ipfa univerfalis Eccle- 
JUJeutiat, requrramus. Eh où cet auteur 
cherche-t il le fens de l'Eglife univerfelle/ 
Uniquement dans les prières de l'EgIi(è,que 
tous les Pafteurs & tous les fidèles offrent à 
Dieu tout d'une voix par tout le monde. 
L'Eglife prie donc pour tous, foit jufres,foit 
pécheurs : " & que demande-t-elle pour 
„ ceux-ci , finon que renonçant à leurs é- 
„ garemens ils fe convertifTent à Dieu, 
qu'ils reçoivent la foi , qu'ils reçoivent 
„ la charité, & que délivrés des ténèbres de 
„ l'ignorance ils arrivent à la connoiflance 
,, de la vérité. Et comme ils ne peuvent 
„ pas fe donner eux-mêmes ni faire eux- 
„ mêmes en eux ces chofes-là , accablés 
„ comme ils font du poids de leurs mau- 
„ vaifes habitudes , engagés dans les liens 
„ du diable, ni fe défaire des iilufions aux- 
„ quelles ils ont été fi opiniâtrement atta- 
„ chés , pour aimer la vérité autant qu'ils 
„ ont aimé l'erreur & la faufleté, Dieu mi- 
„ fericordieux & jufte veut qu'on prie pour 
m eux tous: afin que quand nous en voions 

» un 
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un fi grand nombre être arrachés & tires 
„ de la profondeur de leurs maux , nous ne 
„ doutions point que c'eft Dieu qui a fait 
„ lui même ce qu'on Pavoit prié de faire : 
Quod quia ipfi PR^STARE ftbi nequeunt . . . . 
mifericors & jufius Dominm pro omnibus fibi 
vult hominibus fupplkari: ut cum vtdemus de 
tam profonds malts mmmeros crut, non *m- 
bigamus Deum prjestitisse quod ut pral- 
staret oratus ejh Et grattas agentes pro his 
qui falvifattifunt fperemus etiam eos qui nec- 
dum illuminât i funt, codent divin* gratta ope* 
re * eximendos de potefiate tenebrarum çr in* 1 
regnum Dei transfer endos. 

Il y a des gens qui compteront pour rien 
ces formules ; mais ceux dont la foi eft at- 
tentive à refpritde l'Eglife& à cette verité> 
que c'eft le S. Efprit même qui prie en elle 
& par elle avec des gemiffemens ineffables, 
les regarderont comme une partie du canal 
de la tradition, & comme des témoignages 
que cet Efprit a lui même rendus delatou- 
te-puiffancede fes opérations dans lescccurs. 
Ils remarqueront auffi, que ces exprefupns 
font celles-là mêmes que les défenfeursde la 
grâce, formés & animés par cet Efprit faint, 
ont fi heureufèment emploiés dans leurs ér 
crits-pour la défenfe de l'efficace de la grâ- 
ce divine. 

S. Grégoire femble étendre & expliquer 
lui même ces façons de parler à la fin de deux 

de 
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de Tes Homélies fur les Evangiles, & je ne crôi 
pas quêta crainte d'être trop prolixe me dof- 
ve empêcher de rapporter ces deux conclu- 
ions, qui édifieront les perfonnes de piété. La 
première efl de l'Homélie 38.du z. Livre, où 
après avoir fait voir l'image d'un élu & d'un 
réprouvé dans l'heureufe mort d'un moine 
qui avoit été fort déréglé > & dans la malheu- 
reufefin d'une de Tes propres tantes qui a voit 
été confacrée à Dieu , ce faint en tire cette 
inftru&ion : » Perfonne ne fe pouvant tenir 
„ afluré d*être du nombre des élus , nous 
devons tous trembler , nous défier tous 
„ de notre propre conduite , mettre tous 
,, notre confiance dans la feule m\(cricorde 
„ de Dieu , & perfonne ne doit préfumer 
„ de fes propres forces. Celui qui fera pour 
n mm ce que nous efperons, c'eft celui-là 
„ même qui s'eft revêtu de notre nature » 
„ Jefus-Chrift &c. Efl qui perficiat fidtc- 
cUm mftram , iile fciiicet qui m fi dignatut 
efl ajfumere naturam noftram Jefus Chri- 
fitts. 

La xl. 8c dernière Homélie , où iî ex* 
hortc à faire l'aumône, finit par ces paroles : 
„ Mais ce que Dieu, dit-il, vous fait en- 
„ tendre des oreilles du corps par mon mi- 
„ niftcre, qu*H daigne, ce Dieu tout-puif - 
„ fant,le faire par lui même réfonner auxo- 
„ reilles de vos cceurs:5^ WOmnipotbns 
Jkm qtue fer me in veflris *nribns loquitm", 
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per fe in veflrts mentibm loquatur , qui vivit 
çr régnât &c Voila ce que S. Grégoire 
appelle donner les bonnes oeuvres : c'eft les 
opérer dans le chrétien de manière qu'il les 
mette effectivement en pratique ; ce qui fe 
fait quand le S. Efprit parle au cceur & 
qu'il y fait paffer les paroles qui ont frappé 
les oreilles du corps. 

Comme j'ai mis à la tête de mon premier 
Mémoire une Prière fort ancienne, qui fe 
trouve autorifée par l'ufage qu'on en a fait 
dans les Conciles , je croi devoir faire re- 
marquer les avantages qu'on en doit tirer 
en faveur de la grâce de fefus-Chrift. Son 
antiquité eft certaine. Thomas Lemos l'at- 
tribue au Pape Benoift VIL qui a tenu 1e 
Pontificat vers l'an 080. je ne fai fur quel 
fondement. Ce Pape a pu s'en fervir; mais 
puifqu'on la tient d'Ifidore Mercator, qui 
donna fa collection dans le ficelé précédent, 
elle eft plus ancienne que Benoît VII. Et 
s'il eft vrai qu'elle vienne du Concile IV. 
de Tolède, elle eft du feptiéme fiécle. 

Il eft certain qu'on s'en eft fervi dans le 
Concile de Conftance & dans celui de Bâle, 
comme le rapportent Matthias Ugoni Eve- 
que de Famagottfte, dans fon Traité Des 
Conciles, imprimé dès l'an 1531. & Pierre 
du Mont Evêque de Brefcia , qui étoit 
prêtent à celui de Bâle, dans fon Traité De Syt*d}* 
foteftate Pdf 4 & /mperatorif, cité par Ugoni. Ugoma * 

Corn- 
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Comme cette prie're eft dans l'édition de ce 
dernier un peu différente des autres , je la 
mets ici comme il la rapporte: 

pec- 

tuo fpecialiter aggregat'u Vèni ad nos, tir efio 
nobifeum , & dignare illabi cor Mus nojirù, 
tir doce nos quid agamus , quo gradiamur , tir 
ofiende quid efficere debeamus : ut te auxilian- 
te tibi in omnibus complacere valeamus, Esto 

SOLUS SUGGESTOR ET EFFECTOR JU- 
DICIORUM NOSTRORUM , qui folus CUM 

Deo Pâtre tir ejus Filio nomen pejjides glorîo- 
Jum , qui fummam diligis aquitatem. Non ■ 
in finiftrum nos ignorantia traliat , mnfavor 
inflettat , non acceptio muneris vel perfona 
corrumpat i fed junge nos tibi effica- 

CITER SOLIUS TUiE GRATIjE DONO, 
ut ftmui in te ununt . etr in nuîla dévie mus a 

Veto : quatenus in nomine tuo colletti, fie in 

ftitiam, ut b)c à te non difentiat /entent ta no- 
ftra, tir in futur* pro bene gejlis confequamur 
pramia fempiterna. 

Ces paroles , Vnife^-nous efficacement à 
vous , EJprit-faint, par le don de votre grâce 
feule y font remarquables: car elles font voir 
que félon cette prière, autorifée par ces Con- 
ciles généraux , la grâce n'efl: efficace que 
par elle même , & que fon efficace ne lui 
vient point du libre-arbitre, mais de fa pro- 
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pre nature ; non de l'homme , mais de Dieu , 
& que ce n'eft point le confentement de la 
volonté humaine qui fait que 1a grâce a Ton 
effet , mais que c'eft la grâce qui fait par 
fa propre force que la volonté donne fort 
. confentement. C'eft le S. Efprit qui def- 
cendant dans le cœur des Prélats aflemblés 
en fon nom les éclaire, leur infpire de bons 
defleins, & fait lui même en eux qu'ils les 
mettent en exécution , filas fîygejlor , filus 
ejfeiïor judiciorum noJlror*m. C'eft par la 
participation de fon Souverain amour pour 



les ébranle point, que l'avarice ne corromt 
point leur cœur. Pour opérer tout cela 
dans les coeurs, il n'a befoin qued'un mot, 
que de fa volonté: il commande, & il eft 
obéi, il répand fa charité, & elle rend doux 
le commandement : Qua una, verdciter & 
fHAvitcr oheditur. 

On trouve cette prière à la tête du pre- 
mier volume des Conciles , comme conte- 
nue dans l'ordre préfcrit & obfervé par les 
Eglifes d'Efpagne pour la célébration de 
leurs Conciles, & qui étoit peut-être déjà 
bien ancien lors que îe Concile IV. de To- 
lède le pratiquoit dans le feptiéme fiécle. 
On y trouve plufieurs autres prières, entre 
lefquels il y en â une que l'on recitoit à la 
fin du Concile, & qui eft du même caractè- 
re 
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re que la première. Les Pères du Concile 
y demandent entre autres grâces celle-ci: 
Vt perfetlis votis pcrfcBtm operis efficaciam 
largitris. Ç*eft-à-dire, qu'ils prient Dieu 
que comme il a été l'auteur efficace de leurs 
jugemens & de leurs faintes réfoïutions, il 
donne auffi lui même l'efficace à l'exécution 
& à la pratique qui s'en devoit faire dans la 
fuite. 

Enfin dans l'exhortation que le Concile 
faifoit au Prince pour le porter à remplir fes 
devoirs > il le fait fouvenir que " tout ce 
» que nous avons de bon vient de Dieu > 
„ & qu'avant toutes chofes il opère en nous 
„ le vouloir & le faire : Ab ipfo emm , ut 
jam f$4pcriùs diximus , nobis omnia bona con- 
cédant uy : velle bonum & operari ab tllo 
prius nobis Urgitnr. DMgimur ut diligamus , 
amamur ut amemus , cognofcimur Ht cognofea- 
mns , adjuvamur Ht opertmur , & optrando 
tftrtutibus ditemur. 

Par tout ce que je viens de dire , & par- 
ce que j'ai rapporté des autres oraifons de 
l'Eglife & des Bénédictions Epifcopales, on 
voit dans la feule prière une tradition bien 
fuivie de la toute-puifTante opération de la 
grâce. La prière îortie de la bouche facrée 
du Seigneur, eft le premier anneau de cette 
fainte chaîne. Nous voions les autres dans 
la bouche des Apôtres & de toute l'Eglife 
dans les A&es & dans les Epîtres des Apô- 
tres, 
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très , dans la facrée liturgie, dans les offices 
folennels de l'Eglife, dans les Conciles géné- 
raux & particuliers, dans les Congrégations 
du S. Siège, & particulièrement dans la cé- 
lèbre Congrégation De AuxiUis,Q\i Lemos, 
ce vrai Dominicain & vrai difciple de S. 
Augultin & de S. Thomas , attefte qu'il a 
entendu plufieurs fois les Papes Clément 
VIII. & Paul V. reciter la prière que ï*t*g* 
rapportée cy-deflusp.2 34. comme une prié- t»m a. 
re dont la tradition s'étoit confervée dans le^JX. 
S. Siège. * 4- ci*». 

Faites , ô Efprit-Saint , que celui qui 
remplit aujourd'hui ce Siège Apoftolique, 
ah fc coeur animé de refprit de cette priè- 
re. Répandez-vous dans Ton cœur , enfei- 
gnez lui ce qu'il a à faire , montrez lui le 
chemin par où il doit marcher, ne permet- 
tez pas, ni qu'il s'écarte de la vérité, ni qu'il 
abandonne la juftice , ni qu'il fe laifle ré- 
duire pnr les flateurs interrefles qui l'envi- 
ronnent ; mais unifiez, le efficacement à vous 
far le feul don de votre grâce ; & en diflïpant 
h mauvais confeils que des gens charÀels 
lui fuggerent , foicz vous feu! la lumière, 
l'infpirateur , & l'auteur de fes jugemens: 
Junge illum tihi efficaciterfolius tua gratta 
1 Àqw... Efto filus & fuggeftor & effeiïor ctn- . 
filiortm ejus. 
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XXVI. Proposit. La Reflexion. 

■ • 

7V*/k dantur gra- Point de paix tn- 
ria> ni/ï per fidem. terieure que par U 

guérifon de nos cu- 
pidités i point de guerifon que par la grâce de 
Jcfus-Chrift, Point de grâce que par la foi, 
qui efl la première de toutes. Jefùs la loue 
fouvent, non pour Coppofer aux bonnes œuvres* 
mais pour marquer qu'elle en eft la fource y & 
pour détacher les Juif s de la confiance aux œu- 
vres de la loi & en leur propre jujfice. Don- 
nez,, confervez, , augmentez, , perfectionnez. > s 
confommez, en nous ce principe de lavraiejufti- 
ce& de toute bonne œuvre , o Je fus , auteur 
tfr confommateur de la foi. 

Sur ces paroles, en S. Luc. vi 1 1. 48. 

. „ Etjefusluidit (àl'HémoroïflTe) Ma 
* fille, vôtre foi vous a guérie. 

LA propofition condamnée, étant con- 
fiderce en elle même , toute nue & 
détachée du livre , comme elle fe trouve 
dans la Conftitution, peut être entendue, ou 
des mouvemens actuels de la foi , ou de la 
foi habituelle & juftifiante : & c'eft dans 
l'un & l'autre fens que S. Paul établit ce 
principe capital, qui eft le fondement de la 
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m r examen de U Conflit ut ion. 239 
religion chrétienne: Ceji , dit-il, par /^Eph.u. 
grâce que vêus êtes fauves par le moien de U 
foi. La foi eft donc le moien gênerai du 
falut, fans lequel nul des autres moiens par- 
ticuliers ne peut être falutaire &: agréable à 
Dieu : puifque Sans lafei il efi impoffible de 
flaire a Dieu : car pour s* approcher de Dieu, 
il faut croire qu'il y a un Dieu , ejr qu'il re- 
umpenfe ceux qui le cherchent. Il efl en effet " e ^* 
impoffible de s'imaginer le moindre rayon 
de lumière falutaire, ni le plus petit mouve- 
ment vers le bien, dont un pécheur commen- 
ce a être touché, pour fe convertir & pour 
travailler à Ton falut, qui ne foit,ou une lu- 
mière de foi , ou une fuite & un effet de 
la foi. C'eft pourquoi S. Auguftin dit 
que la foi efl la voie de Dieu : A Domino***- m 
greffus hominis diriguntur , & viam ejus volet, (al. 107.) 
Dei via quid efi , nifi fides reUa ? Tous les pas a Viai * 
que nous faifons vers Dieu & vers le falut > 
doivent donc fe faire dans la voie & à la lu- 
mière de la foi , & fi nous en faifons quel- 
qu'un fans la foi, ce font des pas que nous 
faifons hors de la voie , & qui par eux mê- 
mes ne nous peuvetk conduire & faire arri- 
ver ni à Dieu, ni au falut. Or comme 
nous ne faurions faire aucun pas vers le fa- 
lut que par un don de la grâce , tout ce 
que nous faifons d'utile au falut eft donc 
toujours précédé & accompagné de la foi, 
Ceft la voie où nous marchons, c'eft la lu- 
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140 IL Mémoire pour firuir 

miére qui nous éclaire dans la voie , c'eft 
le guide qui conduit nos pas, & qui les af- 
fermit dans la voie. Point de grâce donc que 
far la foi. 

La foi fut le premier raion de lumière 
qui éclaira cette pauvre HémoroïfTe qui a 
donné occafion à la réflexion. C'eft la foi 
qui lui fit connoître Jefus-Chrift , qui la 
conduiHt à lui comme à fon Sauveur, qui 
lui fit croire que tout ce qui étoit de lui é- 
toit fal itaire & vivifiant , & que la vertu 
divine dont il étoit rempli , fe répandant, 
pour ainfi dire, fur le moindre fii de la fran- 
ge de fa robe , il étoit capable de rendre la 
fanté & la vie. C*r elle dïfoit en elle même, 
au rapport de S.Matthieu, Si je touche feu- 
. lement fa robe* je ferai guérie. Par fa foi elle 
ne fut pas feulement délivrée de fon infirmi- 
té corporelle , mais elle fut guérie de tout 
ce qu'elle avoit dans l'ame qui l'empechoit 
d'être à Dieu. Car il faut fa voir, dit S. 
*™\ $6 Bernard , que la vertu divine qui fortoit de 
de dw. Jefus-Chrift , opéroit la guerifon du cœur 
** 4 ' avant celle du corps : Noverit ( quifque ) 
morts ejfe divina virtutis , jriùs cordi mederi 
quam corpori. Il le prouve par l'exemple du 
Paralytique, dont le Sauveur guérit l'ame a- 
. vant le corps, en lui difant: Mon fils, aiez, 
confiance, vos péchés vous font remis. De mê- 
me, dit ce faint , Jefus purifia le cœur de 
cette femme par le don de la foi, félon ce 

qui 
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* P examen de la Conflit ut ion, 241 
qui eft écrit, Purifiant leurs cœurs par la foi; F\â e 
& par cette foi clic obtint la famé extérieu- ,TU ' (hnt 

j r _ _ corda 

re de Ion corps. C eft ce que notre Sci- i;i rum. 
gneur nous marque par ces paroles: Ma fille, ***** 
votre foi vous a fmvée & guérie, allez, vous en 
en paix : Hujus cor mulieris prius abluit in- 
ttaper donum fidei, per quant meruit ulterius 
impetrare Jalutem corporis. 

Quoi qu'il foit donc vrai à l'égard de la 
reflexion, que la foi dont il y eft parlé, eft 
la première des grâces, foit actuelles, foit ha- 
bituelles , ce n'eft pas là néanmoins le fens 
entier & parfait de la réflexion. Il eft ailé 
de s'en appercevoir, quand on la confldere 
avec tous les accompagnemens qui la pré- 
cèdent ou qui la Auvent. Le deflein qui 
règne dans tout le corps des réflexions, eft 
de tirer, comme ont fait tous les faints Pè- 
res, des miracles extérieurs & desguerifons 
corporelles, opérées par le Sauveur, des in- 
ftruttions pour la guerifon des ames : & il 
eft évident que j'ai voulu faire voir la jttr 
frification" d'un pécheur dans la guerifon de 
VHemoroïffè. En commençant par les der- 
nières paroles de nôtre Seigneur , aillez, en 
paix , j'ai fait remarquer qu'il n'y a point 
de paix pour ceux qui croupiflTent dans le 
péché, & qui font encore attachés à leurs 
cupidités. |'ai dit 2. que cette guérifon 
eft l'ouvrage de la ve;tu qui étoit fortie de 
la perfonne divine de Jefus-Chrift ; Egê 
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*4 2 U. Mémoire pour fervir 

wnn vnnutem de me exiife. s . J' en a i tiré 

cette conféquence, qu'il n'y a point de grâ- 
ce que par h foi. Eh quelle grâce? quelle 
foi ? Sans cloute la foi qui obtient la justifi- 
cation du pécheur ; la grâce qui guérit l'â- 
me de Ces cupidités (car c'eft de quoi il s 'a- 
gifloiO la grâce & la foi dont le Sauveur 
peut dire au pécheur converti , comme il 
k dit à 1 HemoroïfTe : rïtre foi (qui eft 
I effet de ma grâce) vous a guérie. Cette foi 
étoit donc la foi en Jefus-Chrift , telle que 
1 ayoït eue cette bonne femme , comme je 
1 ai repréfentée ci-deffus, favoir une foi vi 
ve& forte: une foi chrétienne, oppoféei 
la confiée ^avoient les Juifs *HX Livres & 
la lot & en leur propre juftice : une foi qui 
^Ufiurce des bonnes œuvres: une foi qui 
fjcprmcipe de U vraie juflice. Ce font les 
paroles qui accompagnent &qui expliquent 
la proportion dans la réflexion même. 

' gOm etabfitpartoutdans fesouvrages cort 
tre les ennemis de lagrace, queeeque la loi- 
commande, la foi l'impétre* l'obtient G 
Amélie le demande bien: ? Quodo^Z'Jt 
nu c. i j. yer« , hoefidei lex credendo impe- 
trat Et cette foi n'eft pas une foi telle 
quelle • mais, comme il dit fouvent, 
>» c eft la foi qui opère par l'amour , non 

:^ r, ? C n T 5 UBe foi 9^ ^ craint 
» P» '« peioe , mais qui aime la ju- 

»ftice: 
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i, ftice : Fides qu* per dilcftionem opcrttur, 
non per timoré m ; non formidxndo pœnAm , 
éuiuutdo jhfttHAm. „ Ccft la foi donc le 
„ jufte vit; la foi des fidèles, & non la foi 
M des démons ; la foi qui opère par la cha- 
», rite: Ipfdefi fidelium fides, ne fit eUmonum 
fuies... M* ergo efl UudtbiUs fides , ipfit efi A ^ 
vers gratuc fides , qtu fer dilettionem operatur. Scrm. 
„ Par Ja loi des œuvres, ajoute-t-il» Dieu l * 6 ***' 
„ dit ; Faites ce que je vous commande ; 
„ & par la loi de la foi l'homme dit à Dieu: 
h Donnez ce que vous commandez : Lejre?'^-* 

. . _ 1 _ t . F _ O; m. C. I J. 

ytrwn dictt Detts : Fse quod jubeo ; 

des dkitter Det : D* quod jubés. Il n'y a 
donc point de grâce que par la foi ; puis 
qu'il n'y en a point que la foi ne doive de- 
mander, & pour laquelle elle ne doive dire: 

Il en faut, fans doute, excepter la premiè- 
re grâce celle de la*f oi même, qui ne peut être 
demandée, puifqu'il faudrait l'avoir pour 
la demander utilement, une prière fans foi 
ne pouvant être agréable à Dieu, ni mériter 
d'être écoutée. „ Mais après qu'on a reçu 
„ le don de la foi fans l'avoir demandé, fa 
„ foi irapetre tout le refte : Fides & non au* de 
» petita cûneeditur, ut ei petenti éUia conce-^J* 
„ dantur. C'eft pourquoi l'Apôtre relc-ci 4 . ' 
,, ve continuellement la foi au deflus de la 
n loi ; parce que nous ne pouvons faire 
» ce que la loi commande, C\ nous n'obte- 
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244 II. Mémoire peur firvir 
,, nons de le pouvoir, en le demandant par 
la foi : Quoniam qaod lex jubet facere non 
valemus , niji per fidem rogando impetremus 
ut facere valeamus, N'eft-cepas dire en latin 
ce qui eft dit en François dans la réflexion: 
Point de grâce que par la foi; puifqu'a chaque 
action de la pieté chrétienne , autant que 
nous avons befoin de la grâce pour la faire, 
autant avons-nous befoin de la foi pour en 
demander h grâce. Le même faint établit 
encore cette vérité dans le livre De la pré- 
deftination des Saints ch. 7. >, Il eft dit 
n que l'homme eft juftifié par la foi , & 
,) non pas par les œuvres ; parce que la 
„ foi eft le premier don que Dieu lui fait, 
i) afin que par la foi il impetre tout ce qui 
,, peut être proprement appelle de bonnes 
,, oeuvres, comme étant celles par lefquel- 
„ les on vit dans la juftice: Quia ipfa pri- 
,, ma datuRi exqua impetrentur calera qu<t 
„ proprie opéra nmeupanturin quibus jufthvi- 
», vit ter m 

„ Dans fa Lettre 194. (al. 105.) à Sixte, 
„ alors Prêtre de l'Eglife de Rome, dont il 
„ fut depuis Evêque, il dit que c'eftde [a 
„ foi que toute juûice prend fon commen- 

cernent, que tous ks mérites lui doivent 
„ leur naiffance, & qu'elle en eft le princi- 
,, p;? & l'origine : Reliât ut ipfam fidem y 
und'e omnis jujiitia fumit initium .... non hu- 
mano tribuamus arbitrio , nec ullis praçedenti- 
•» bus 
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à r ex .tn; en de la Conflitution, 245 
htts menus-, emoniam inde incipiunt quacuiique 
funt mérita, .... opéra cjutppe bona fiunt ab ho- 
mine ; fides au: cm fit in homme , fine qtta Ma 
4 nullo fiant homine. 

Et un peu plus bas : Que celui qui 
„ prie ne fe glorifie point du mérite de fa 
„ prière ... qu'il fâche que c'eft la foi qui 
„ prie en lui , & qu'il a fi peu obtenu cet' 
» te foi par fes prières, que fans elle i! n'au- 
,, îoit jamais pu prier: Fides orat qua datav. n. ! 
tfl non orantti au* utique nifi data ejfeti0rare^ l ^ e 
nonpffet. J^™ e 
. Je finirai par un témoignage auquel TE- ure ' 
gli/e de France a un droit particulier, com- 
ice lui aiant été adrefTé en la perfoone du 
grand S. Cefaire, Evêque d'Àries, par le 
Pape Bonifacell. dans la Lettre par laquel- 
le il joignit l'autorité du S. Siège à celle du 
fecond Concile d'Orange. „ C'eft, dit ce 
„ Saint Pape, une veriré certaine, & qui eft 
„ de la foi Catholique , qu'à l'égard de 
„ toutes forte de biens, & de la foi même, 
„ qui eft le principe de tout bien y il faut pour 
» nous y établir & nous y faire fubfîfter 
„ que la mifericorde de Dieu nous prévienne 
„ dans le tems que notre volonté eft enco- 
„ re éloignée de tout bien : In bonis cap Ht 
eft fides .... protêt quam nihil eft boni quod fe- 
tundum Deum qmlibet valeat operari , fient 
beatus ApoflolHS dieu : Omne quod ex fide 
non eft , peccatum eft. Et plus bas : A7- 
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245 II. Mémoire pour fervir 
bil boni ejf fine fide . . . cm tWi fub/iftere 
non ambigunt ... 4 *7»4 bonum quod gratta tri- 
tuant <, feparare non pojfunt. C'étoit l'aveu 
de quelques Evêques qui foutenoientleDe- 
mipelagianifme. 

Avant que de paffer outre, je remarque- 
rai que comme cette propofition : Point de 
grâce que par la foi i eft fans verbe, & qu'il 
eft fous-entendu ; on pouvoit le fuppléer 
dans la traduction latine, en deux manières 
ou par dantuTy ou par obtinentur. Celui qui 
l'a traduite pour la cenfure , a préféré le 
premier, parce •qu'en difant qu'aucune grâ- 
ce n'eft donnée que par la foi , on donne à 
Ja propofition un peu plus d'apparence de 
fauflêtc : car îa grâce qui eft: donnée pour 
avoir la foi , n'eft pas donnée par la foi. Au 
lieu qu'en difant qu'aucune grâce ne s* obtient 
que par la foi, la propofition eft bornée aux 
grâces qui font demandées à Dieu par une 
prière qui a fa fource dans la foi , comme 
S. Auguftin le dit fi fouvent. Par exem- 
ple , dans fa Lettre que je viens de citer, 
Lett.154.qui eft écrite à Sixte : „ Enfin perfonne, 
dit-il, n'eft juftifié & délivré que par h 
„ grâce de Dieu dont Jefus-Chrift eft la 
„ fource... Et ce n'eft pas fimplement ert 
„ remettant les péchés que la grâce de Je- 
fus-Chrift opère cette délivrance ; mais 
„ en infpirant avant toutes chojes la foi & la 
„ crainte de Dieu, & en nous donnant l'a- 
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à r examen de la ConftitutUm. 247 
,i mour falutairc qui nous applique à la 
„ prière , & qui nous la fait faire avec 

fruit cVc. Sed neaue quifquam liberatur 
<£• juftificatur , nifi gratta Dei per Jefum 
Cbr/Jlum Dominum nojlrum , non filum re- 
mijjùme peccatorum, fed prius ipsius in- 
spjratione FiDF-X & timoriê Dei , impar- 
tito falubriter oratioms afflclu& effectu. Ceft 
donc la foi qui la première eft infpirée au 
pécheur, & enfuite le mouvement qui por- 
te à prier & la prière même fuivem , félon 
qu'il plaît à Dieu & qu'il Ta régie dans l'or- 
dre de fes defleins éternels. 

Une me reftc qu'à faire quelque remar- 
que fur la cenfure de l'auteur de l'Inftru- 
clion des xl. Elle étonnera tous ceux qui 
fa vent que fi la mauvaife foi dans tout Cerf- 
feur eft le vice le plus honteux s & qui le rend 
plus indigne de croiance , elle eft horrible 
& exécrable dans celui qui prête fa plume ï 
xl. Evêques pour une InftrucYion Paftora- 
le qu'ils doivent adopter , donner pour mo- 
dèle à leurs Collègues , & , comme ils le 
prétendent , pour règle de la foi des fidèles 
fur cent - une propofitions. 

Il pofe pour fondement de fa cenfure qm 
je ri ai pas dit , comme le Concile de Trente , 
que la foi eft le commencement du ftlut , le fon- 
dement & la fource de toute juftification. Eh 
que veulent donc dire ces paroles, qui font 
dans la même réflexion : Que Jefm lotie 
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248 IL Mémoire pour fervir 

fcttvent la foi , ;wr mariner qu'elle efl la 

SOURCE DES BONNES OEUVRES.... LE 
PRINCIPE DE LA VRAIE JUSTICE CT de 

toute borne œuvre , & que cetre foi eft celle 
dent Jefus efl l'auteur & l* confommateur. 

2. Il prend pour un autre fondement de 
fa cenfure que je n'ai pas dit, avec S. Augu- 
ftin , que la foi efl la première grâce qui ob- 
tient ce qui efl necejfaire pour vivre dam laju- 
flice. Eft-ce qu'il a déjà oublie' que j'ai fi 
bien dit ce qu'il m'aceufe de n'avoir pas 
dit, que la propofition fuivante n'eft con- 
damnée que parce que je l'ai dit : La foi 
efl la première grâce ç? la fource de toutes les 
autres. 

3. Pour ce qui efl: de la première de ces 
deux proportions, quand j'y ai parlé de la 
foi , je l'ai confiderée dans toute fon éten- 
due; foi en Dieu, ou en Jefus-Chrift, foi 
implicite ou explicite , foi commencée ou 
foi parfaite , foi préparatoire à la juftifi ca- 
tion, ou foi qui opérant par la charité fait 
la juftifi cation même, comme fa caufe for- 
melle. C'eft dans quelqu'un de ces fens 
qu'on doit entendre cette maxime qu'il n'y 
a point de grâces que par la foi, qui eft la 
première de toutes* Car toute autre grâce 
doit être précédée de la foi en quelque 
degré. 

4. Il dit que Dans un livre de morale & 
a l'ufage du peuplera foi dont on parle ne s'en* 

tend 
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a P examen de la Conflit ut io*. 240 
tend que de la foi claire & dtfiinUc en Jefm» 
Chrifi. C'eft parler en l'air & comme un 
homme qui n'a rien à dire , & qui néan- 
moins veut contredire, pour me fervir de? 
paroles de S. Auguftin. Où a«t-il trouvé 
ce beau principe? Iln'eft pas feulement ima- 
ginaire; il eft encore très-faux & contraire 
à S. Paul. Car comment prouvera-t-il que cet 
Apôtre parloit de la foi claire et distin- 
cte enJcfus-Cljrtfi , lors qu'il difoit que font 
la foi il eft impoffible de flaire à Dieu, & quand 
i\ met au nombre de ceux qui avaient eu la 
foi j Rahab , Gédéon , Samfon , Jephtc &c ? Heî>r ï »• 
Cependant en écrivant aux Hébreux il écri- 3, 8c * l# 
voit un livre de morale a Vu fige du peuple , 
& d'un peuple qui avoit encore befoin 
qu'on lui apprît les premiers eîemens de la Hfbr * 
religion , étant incapable d'une nouriture fo- 
lide, comme des enfans qui font encore au 
laît. 

5. Mais j'ai parlé de îa grâce , dit cet 
auteur , fans difiinguer ni celles qui préparent 
a un fi grand don , ni celles qui le produifent 
dans le cœur , d 'avec les grâces qui font ac- 
cordées , ou qui peuvent être accordées aux in» 
fidèles , avant que l'Evangile leur foit prêché. 
Il n'y a guéres de jugement dans une telle 
aceufation. Elle fuppofe que j'ai voulu , ou 
que j'ai du faire un traite de la grâce , 8c 
que j'en ai du rapporter toutes les divifîons 
& fou-divifions, & les propofer pour fujets 
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150 II. Mémoire wur fervir 

de méditation aux ames dévotes : deflèin 
fort propre à un livre, non feulement de mo~ 
téûekVttfrgedufeufUi mais de réflexions 
toutes de piété pour les perfonnesquienfont 
une plus particulière profeflïon. 

Il eft encore de fort bon fens à un Théo- 
logien de fonder une accufation fur le filen- 
ce gardé touchant lesgracesdes infidèles, lui 
qui ne fait lui même s'il y en a qui leur 
foient accordées , fous prétexte que Dieu 
leur en peut accorder. Mais, s'il eft vrai 
que Dieu leur en donne avant que l'Evan- 
gile leur ait été prêché, ce que je ne nie pas, 
il eft faux que je n'en aie point parlé. Je 
dis des grâces intérieures : car c'eftdequoi 
il s'agit. J'ai parlé de la foi en gênerai & 
dans toute (on étendue» & félon toutes fes 
efpeces : & j'ai dit que la première de tou- 
tes les grâces , c'eftcettedela foi, 8c que 
c'eft celle qui donne entrée à toutes les au- 
tres dans le coeur d'un infidèle. Car com- 
ment un tel infidèle poura-t-il avoir quel- 
que bon fentiment, ou quelque pieux mou- 
vement , il avant toutes chofes il n'a au 
moins , je dis au moins , la foi de l'exigen- 
ce du vrai Dieu, defajuflice, de fa pro- 
vidence ? Je ne fai fi on peut trouver rien 
de plus femblable à ma propofition que ce 
que dit S. Àuguftin, dans fa z. queftioft du 
?. livre à Simplicien. „ Un homme, dit- 
» il, commence à tvoir la grâce, quand il 
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4 ï examen de U Conjlitution. 251 
j, commence ae croire a uieu, étant porte* 
la foi , foit par une infpiration inté- 
„ Heure , ou par un avertiflement cxté- 
rieur.... Il fe trouve donc des commen- 
. „ cemens de foi qui font comme la conce- 
„ ption de l'homme nouveau : Imcipk homo 
percipere gratiam ex quo incipit Deo credere, 
v cl interna , vel externa tubnotùtione motus ad 
fidcm.... Ftum ergo mchoAtiones quadam fidei 
conceptionibm JîmiUs, Il eft donc vrai qu'il 
n'y a point de grâces que par U foi , fi on en 
veut croire S. Auguftin, &que, félon fa 
doSrine , il eft impolfible qu'un infidèle 
fafle quelque mouvement falu taire vers 
Dieu, avant que d'avoir reçu au moins uo 
raion de lumière qui lui faffeconnoître, s'il 
eft idolâtre , qu'il y a un autre Dieu que 
celui qu'il adore , cV que ce Dieu recom- 
penfe ceux qui le cherchent ; comme il eft 
impoffible qu'un homme ait un principe de 
vie & qu'il en fafTe quelques actions avant 
que d'avoir été conçu. 

; Il femble qu'il fuffife de lire îe chapitre 
onzième de l'Epître aux Hébreux pour ju* 
ffcfier ma propofition. S. Paul y attribue 
à la foi tout ce qui s'eft fait d'actions plus 
Signalées avant la naiflTance du Sauvt ur , par 
ceux qui font loués dans l'Ecriture, &dont 
l'Apôtre relevé la foi. Comme les exem- 
ples qu'il rapporte, font fort différent les uns 
des autres > leur fei étoit aulli fans doute 
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251 IL Mimùre pur firvhr 
ion différente : & celle de Rahab •{ par 
exemple,étoit bien éloignée de celle de David 
& d'Abraham ; fur quoi Efti us remarque 
fort bien, que les uns avoient une foi animée 
de la charité , & d'autres une foi informe 
& imparfaite. Cependant PApôtre parle en 
gênerai de leur foi , comme du principe 
commun à tous,& fans lequel ils n'auroiene 
pu plaire à Dieu , & par lequel certaines 
oeuvres lui avoient été agréables. 

Car, comme dit S. Thomas , la foi eft 
le fondement de tous les biens fpirituels. 
L'Apôtre, dit-il, rend grâces à Dieu de la 

iï^T'ad ^ es ^ orna * ns ' £o f**^ tfl bonorum om- 
nium fpiritutlittm funcUmcnttim , Hebr. II. 
Mft éwtem fides /perd»d<trum fubjfantia rerum. 
n Et néanmoins, ajoute-t-il, ils n'avoient 
9> point encore une foi parfaite , plufieurs 
» d'entre eux prévenus par de faux-Apo- 
» très , croiant qu'il falloit joindre les cé- 
99 rémonies légales avec l'Evangile. 

Que S. Thomas ait regardé la foi com- 
me le premier don de Dieu , il le dit ex- 
preffément en expliquant le 1. chap. v. 2. 
de la 2. Epître aux Thefnioniciens, fur ces 
paroles : GrétHas agere debemm fimper pro 
vobis> Fratres, quoniam [upercrefeit ' fides ve- 
Jtra. Pourquoi , dit-il ? Qui* Jïqxrcrejcvnt 
bon A JprritHalM. In his donis autem Deiy 
PR1MUM EST PIDES per quant De tu habi- 
tat in mbù > & inh*c fnrofktmus ficwtdum 
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4 texamen de U Conflit m'um. 
intellechim. Non feulement donc la foi eft 
la première des grâces , mais c'eft par la 
foi que Dieu donne toutes les autres. „Car, s - T1 «>». 
„ comme il raifonne dans fa Somme* dans^.'* 4, 
„ la morale pratique la fin eft le principe 
„ des a&ions, & la fin dernière étant l'ob- 
„ jet des vertus Théologales , il eft necef- 
faire que celles-ci précédent toutes les 
„ autres. Il faut encore qu'entre les ver- 
„ tus Théologales la foi précède l'efperance 
„ & la charité : parce que la dernière fin 
„ eft dans l'entendement avant que d'être 
dans la volonté , celle-ci ne fe portant à 
„ aucun objet , qu'autant qu'il eft connu 
„ par l'entendement. Il n'eft pas facile 
d'accorder cette Théologie avec celle de 
rinftruâion des xl. Cependant ceux qui 
connoiflent comment les chofes fe font pa£ 
fées dans l'Aiîemblée , & quels font les 
Théologiens fur qui ces Prélats fe font re- 
pofés pour drelTer l'Inftrudion , ne feront 
pas tentés de mettre en balance leur doâri- 
ne, ni leur autorité théologique, avec cel- 
le de l'Ange de l'Ecole. £t l'on doit a- 
jourer à cette considération , que ce n'eft 
pas en paiTant , ni dans un lieu écarté que 
S.Thomas a parlé ainfi , mais dans fa Somme, 
& dans la Seconde-féconde, qui en eft peut- 
être la plus belle partie. C'eft là qu'il pro- 
pofe ex profejfoh queftion dans le feptième 
article , » Si la foi eft la première entre les 
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• 54 II. Mémoire four fervW 
vertus : Vtrumfides fa prima inter virtmes } 
& il conclut qu'abfolument , & en parlant 
Amplement , la foi eft la première de toutes 
ks vertus : Ipfafides prima virtmmn omnium 
fimpliciter eft. D'où il eft aifé de tirer cette 
féconde conclufion , que la grâce de la foi 
eft la première grâce, 8c que c eft par elle 
6c après elle qu'un infidèle reçoit toutes les 
tutres de la bonté & de la libéralité de Dieu 
par les mérites de Jefus-Chrift. 

XXVII. Propos it. La Reflexion. 

Fidcs eft prima gr a- La foi eft lapre- 
tia, & fons omnium a- mi ère grâce 8c h 
liarum. fource de toutes ks 

autres* • • • • 

• *. 

Sur ces paroles de S. Pierre 
IL Epître i. 3. 

„ Comme fa puiffance divine nousadon- 
né toutes les chofes qui regardent la vie 
9 y & la piété, en nous faifant connoître ce- 
st lui qui nous a appelles par fa propre gloire 
» & par fa propre vertu. 

C*Eft fans doute d'une connoiffanec de 
foi que parle S. Pierre , quand il dit 
que Dieu, en nous donnant la foi cnjenis- 
Chrift > nous a donné tout ce qui regarde 

la 
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à i ex Amen de U Conflit uthn. i « c 
la piété chrétienne & la vie éternelle, parce 
qu'elle efl: la fource & le germe de toutes 
les autres grâces, &, comme on l'a dit fur 
lechap. 3. de l'Evangile de S.Jean v. io\ le 
principe de U vie du nouvel homme: ce que 
l'on verra dans la fuite avoir été enfeîgné par 
lesSS. Pères. Si les cenfeurs avoient vou- 
lu nous marquer ce qu'ils ont condamné 
dans cette proportion , ils nous tireraient 
de peine. Pour moi je ne voi pas comment 
ils n'ont pas vu , qu'en prenant la propofition 
dans fonfens naturel & littéral, ils n'ont pu 
la condamner, fans que le contrecoup de la 
condamnation retonbe fur le Concile de 
Trente, & fur la foi de l'Eglife catholique. 
Car voici ce que ce Concile a défini dans la 
feiïîon VI. chapitre 8. en déterminant le 
fens de ces paroles de S. Paul : Juftitia au- Rom. «. 
temDciperfidem Jeju-Chrift* in omnes & f*-**-** 
fer omnes qui credunt in eum .... ju/hficatî 
gratis per gratiam tpfïus &c. Voici les paro- 
les du Concile. 

Quand l'Apôtre dit, que F homme efl 

juftifie'par la foi & gratuitement , il faut 
v entendre ces paroles dans le fens qui a été 
„ tenu & exprimé par le confentement per- 
n petuel de l'Eglife catholique, favoirque 
„ la rai (on pourquoi il eft dit que nous 

fommes juftifiés par la foi , c'eft parce 
„ que la foi efl le commencement du faim de 
„ l'homme, le fondement & U racine detou- 
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156 ' IL Mémoire pour fervtr 
„ /* jttjlifkation , &: que &»; la foi il efl 
„ mpojjible de pkire a Dieu. En effet le 
premier pas que fait le pécheur pour fe re- 
procher de Dieu , c'eft de croire: ./to- 
dcntcm ad Deum credere oportet &c. Et c'eft 
une vérité que le Concile nous enfeigne, que 
le premier deçré de la préparation à la jufti- 
ce, c'eft la foi. Difponunt/tr autem ad ip- 
fam jujlitiam dam excitati divmà çratik & 
, F idem ex audit h concipieniesi libè- 
re moventur in Denm&c. Le canon 3. delà 
même feflîon nous prefente auflî la foicom- 
le premier a&e quel'infpiration &le fe- 
cours prévenant du S. Efprit forme dansle pé- 
cheur qutafpire à la grâce delà jufti fication» 
Si la foin'eft donc pas la p remiére grâce , 
il faut dans l'ouvrage du falut chercher un 
commencement avant le commencement mé- 
, dans l'édifice on Jmdmemt avant lefon- 
dement, dans le fruit de la juftice uneraci- 
ne qui précède la racine, & avant le mouve- 
ment de la foi , quelque pieux & falutaire 
mouvement qui la précède. Abfurdités e- 
videntes. 

Quoi que nous puiiTïons & que nous de- 
vions même, fur la parole du Concile, nous 
afTurer que cette doctrine eft celle de la tra- 
dition univerfelle del'Eglife cathôlique , on 
exige fans doute que j'en produife quelque* 

Hermii. témoins. 

Entre les hommes Apoftoliques , Fer- 
mas 
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à Texxmén de U Conftitutlon. 
mâsdifciple des Apôtres, S. Ignace homme (.fouet 
Apoftolique & S. Polycarpc init mit dans ai fxEph. 
l'école de S. fcan l'Evangelifte , enfeignent Jj»4* 
que la foi eftk commencement de U vie du^ e n.%. 
chrétien , la première des vertus chrétiennes jf^aux*" 
& que toutes les autres font des fuites ejr com- Phiiipp. 
me les filles de la foi. 

S. Auguftin dit que „ la foi eft 1a fille 
„ ainée de notre coeur; car perfonne ne fait A " r ^ g 
„ bien ce qu'il fait, fi la foi ne marche dc-«*'*t- 
„ vant . . . Toutes vos oeuvres font commet,"'. Ex 
„ vos enfans fpirituels; mais l'aine de tous, f^ p r ? l 
„ c'efl: la foi : Inter omnes tanquam natosût. 
cordts nojtri , primogenita fides est. 
Nemo enim bene operatur , nifi fides pracejfc- 
rit . . . Omni a opéra tua bona filti tui funt fpiri- 
taies , fed inter hos tibi pili mogen ita est 

FIDES. 

C'eft, dit-il ailleurs, le commencement 
de la bonne vie: Initium bona viu, cui vitaià.rerm. 
etiam aterna debetur, reBafdesefl. On peut 
voir encore cette vérité fouvent répétée dansApoft/ 
lefermon i6*8. (al. 17. entre les 50. fer- 
mons) n. 2. 

Dans le livre de la perfection de la jufH-Lfc.de 
ce chap. io. Après nous avoir reprefentéfudlii. 
un pécheur, qui, abandonné de. toute lu- 
mière delà vérité, ne pouroit ni vouloir, ni 
connoître les commandemensdeDieu: Oui 
defertmomni lumine veritatu hac (prteepta) 
velle non pojfet : après cela , dis-je, il fait 

voir 
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258 II. Mémoire pour firvir 
voir qu'il faut que ce pécheur foit réveillé 
par quelque chofe qui foit au deffus de tou- 
te penfée humaine, & que le premier raïon 
de lumière qui le frappe & lui ouvre les 
yeux du cœur» ce (bit la foi : Initium cor- 
rigendi cor , fides efi; félon, dit-il, cequieft 
c»ntîc.4. écrit : Vbtu viendrez, , en commençant par 
lu foi voué avancerez.. „ Et c hacun choifit 
„ le bien , félon la mefure de la foi que 
„ Dieu lui a donnée: Et, Ptrfinne, dit le 
Prince de la foi , ne peut venir À moi , fi 
mon Pere» qui m* a envoie , ne ï 'attire: ce 
„ qui s'entend de la foi par laquelle on croit 
», en lui, comme lui-même l'explique clai- 
„ rement dans la fuite v. 64. du même 
>> chap. 6, 

Le même faint furie Pfeaume 134. n. 18. 
emploie encore fur ce fujet le même paflage 
du Cantique, &ril y dit, que les prémices 
de la vie chrétienne, c'eft la foi ; que c'efl 
nocreainé; que pourvu qu'on ait foin de la 
conferver , tout le refte peut fuivre ; & que 
c'eft ce qu'entend l'Apotrf par'^ prémices 
de PEfprit, qui font gémir & foupirer ceux 
qui les ont reçues, dans l'attente de l'adop- 
tion parfaite , qui délivrera notre corps de fa 
corruptioQ: Primitias habemus ipfamfi- 

dem , unde incipimué £t nemo incipit bene 

vrvere , nijikfide. Fides ergo nofira in primoge- 
nkùefi. Quandoeuftoditur fides nofira, cetera 
fnbfeqm pojfunt. , Nam quod purganturhomi- 
i nés 
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4 l'examen de la Conflit tu ion. 1 59 
nés qtmidie proficienda in melins melinfyue vi- 

vendo ideo fit , tptia primogemta fides 

vivit : de qua primogenita fide & jipofto- 
lus ait : Sed & n+stpfi pri minai Spiritm h ab en- 
tes çrc 

Dans le livre De GefiU Pelagn chap. 14. 
n. 5 4. Il prouve que la foi ne peut être 
donnée aux mentes des œuvres , parce 
qu'elle eft l'origine d'où naiflent toutes les 
bonnes œuvres & tous les mérites ; que c'eft 
la foî qui obtient la grâce de bien faire tout 
ce qu'on fait , que nulle autre foî ne Ta pu 
mérita: ; que tout ce qu'il y a de bon dans 
routes nos actions, a fafburce dans la foî: 
Cstm (fidss) ipfa mit mm fit unde bona opera 

meipinnt Bene operandi gratiam fides 

impetrat. Ipfam cette fident Ht haberemut 

^iclt T?7€y f4 iTT^lffS • {^1Ml$1& ûf$$T9% lQétl?£& 

qnodnon accepiftif qaando & ~hoc accepimm 
unde incipit quidynid inmfirù aUibm h abc mu s 



S. Fuîgence & les autres Evêques Afri- 
cains relégués pour la foi en Sardaigne, ap- 
prouvèrent fort la lettre que Pierre Diacre 
& d'autres Moines Orientaux leur avoient 
écrite. Ceux ci dans le chap. 6. n. 18. de 
cette lettre , difentque la foi en Jefus-Chnft , 
le Roi de gloire crucifié, eft le premier 6c 
le principal rondement de tous les devoirs 
de l'homme, & l'origine de tous les biens: 
Quorum primum eft & pracipHnm fttndamen* 
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IL Mémoire pour fervir 
tum & crepido quodammodo, five omnium bo- 
honorant origo , credcrt in Dominum gloria crn- 
cifixum. 

S. Fulgence lui même dans fon traité, De 
la vérité de U predefiination ejr de la grâce de 
Dieu y liv. i. chap. 17. te. 3 5. dit, qu'il 
„ ne peut y avoir rien de bon dans l'hom- 
„ me par rapport à la vie éternelle , avant 
» la bonne volonté, & que le commence- 
„ ment de cette bonne volonté confifte 
„ dans la foi, félon ce queJefus-Chriftdic 
» à.fon Eglife dans le Cantique des Canti- 
„ ques : Vous viendrez,» ejr e» commençant 
„ par Ufoi vous avancerez.. Quid enim 
prius in homine bonum potefl ejfe , cjho advi- 

Hhjhs bon* yoluntatU initium in fide confifterc 
liber Cantki çanticomm ojlendit , ubi Ûsriftus 
dicit Ecclefut: Finies ejr pertranfies ab initiof^ 
dei. Enfin dans le livre, De Incarnation & 
de la grâce, il dit que „ c'eft par la foi que 
nous commençons à vivre: parce que le 
„ jufte vit de la foi: Vaa noftra a fide/h 



initium; quia Jnflm ex fide vivit. 

L'Auteur de l'Ouvrage, De la vocation 
des gentils , renferme tous les mérites du chré- 
tien entre le commencement de la foi & la 
perfévérance. Il dit que la foi eft la mere 
de toute bonne volonté & de toute a&ion 
j ufte : Omne homims bonum meritum , ab ini^ 
ùofideiHjqmadperfeverantUçonjHm 

dontim 
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donum atque opus dtvitmm . . F ides bona 

valant Mis & jufta adioms efl gemtnx fjrc. Il 

ajoute dans le chapitre 2,4. que la foi par 
laquelle l'impie eft juftifié , eft un don de 
la pure libéralité de Dieu, & qu'elle eft don- 
née avant tout mérite > afin qu'elle puiiTe 
être le principe des mérites, & qu'après l'a- 
voir reçue , fans l'avoir demandée , on ob- 
tienne par fes prières tous les autres biens : 
NuUis meritis pr<tcedentt(?MS tribut , fed ad 
bx donari , ut principinm pojfit ejfe meri- 
tornm , & cum ipfa data fuerit non peti- 
ta, tpfeusjam petittonibus bon a cetera confe- 
rantur. 

L'Eglife Romaine, dans fes célèbres Ca- 
pitules, s'explique comme cet auteur , fi 
toute fois l'un eft différent de l'autre. 
Dans le IX. elle réduit tout ce qu'elle a rap- 
porté d'autorités de l'Ecriture, des Conci- 
les & des Papes, " à reconnoître que Dieu 
„ eft: auteur de tout ce que nous avons de 
„ bonnes difpofitions, de bonnes œuvres , 
„ de bonnes inclinations & de vertus, par 
„ où nous tâchons de nous élever & nous 
unir à Dieu depuis le commencement de la 
„ foi: & que tous les mentes de l'homme 
„ font prévenus par la grâce de celui qui 
„ fait que nous commençons à vouloir & 
à faire quelque chofe de bon: Htserso 
ecclefîa/licts regults, & ex divina fumtis auto- 
ritate document ts , ita adjuvante Domino con- 

for- 
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l6l IL Mémoire pour firvir 




Atque operum & 
éfue virtutum qwkm ab initio fideï 
adDe/tm tendît ht , Denm profit eamur ah- 
torem. C'eft donc par la foi que nous 
fâifons le premier pas pour aller à Dieu,* 
c'eft la foi qui eft le premier mouvement 
de la bonne volonté ; c'eft la grâce de ta 
foi qui eft la première de toutes les grâces , 
êc elle nous eft donnée avant tout mérite , 
pour être le principe & la four ce de tous 
ceux que nous pouvons acquérir jufqu'à la 
perfeverance finale. Aufli le Concile la 
met-il par tout à la tête de toutes les diA 
s<fT f portions qui préparent à la jufb'ficarion. 
«p.*. » Ceft, dit-il, de cette difpofition qu'il 
M eft écrit: Accedemem ad Dcumoportetcre- 
ibidem dere quia efl , & quod inquirentibm je remune* 
rator fit. Ceft la foi qu'il marque la pre- 
mière, quand il enfêigne que rien de ce qui 
précède la juftification , n'en mérite la gra- 
in eut. ce: Sivefides, five operA, 
* er ' /1, S. Bernard nous enfeigne par les mêmes 
principes, qu'il eft aufli necetfaire que la foi"^ 
précède toutebonne a&ion, qu'il eft necet- 
faire que la fleur précède le fruit. Adver» 
tas cjuomodo inflar floris neceffarib pracedentis 
fruBumt bonum quoque opns fide oporteat pr*- 
vemri. AUoqtoin fine fide impofllbilecft pla- 
cere Deo , Paulo méfiante ; Omne quod 
non eft ex fide etiam peccatumeft. Avant S. 

Ber- 
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a C examen de la Conflit ution. itf j 
Bernard » S. Grégoire le Grand avoit en- 
feignc la même do&rine, en imitant même 
le langage de S. Auguftin fur ce fujet ; 
„ Dans le cœur (a) deselûs, dit-il, ce- 
lui de tous les biens qui naît le premier» 
c'eft la fageffe. C'eft comme le pre- 
„ mier-né qui fort de Ton fein par le don 
du S. Efprit : & cette fagefie n'eft au- 
tre chofe que notre foi : le Prophète nous 
afïurant que fi nom ri Avons la foi , nous 
„' ri Murons point t intelligence, . . . Les autres 
„ enfans font donc en reftin chez leur frère 
„ ainé, quand les autres vertus fe nourrif- 
/ént dans la foi. Car fi la foi n'eft en- 
p gendrée la prémiére dans notre cœur, 
„ rien du refte ne peut être bon, quoiqu'il 
9 , le paroi ffe. Les autres enfans font en fè- 
„ ftin dans la maifon de leur ainé , quand 
les autres vertus fe nourifTent & fe rafTa- 
„ fîent du pain de la parole de Dieu dans 
la maifon de la foi. 

Sur 

(a) la elc&orum corde prior (bonorum fêquen- 
tium fàpientianafcitur, atque haec perdonum Spi- 
ritûs quafi primogenta proies profertur. Quae pro- 
fc£rô fapientia, noftra fides eft, Propheta attenan- 
te: H'tficredideritù, noninteUigetis. .. In domo ergo 
fratris primogeniti convivantur filii , cum virtutes 
reliquat convivantur iu fide. Quae fi non prima in 
cor Je noflro gigmtur , reliqua quac^uc efle bona non 
poflûnt, etiamli bona videantur. In domo fratris 
primogeniti filii convivantur, dum virtutes noftrae 
in habitaculo fidei ûcri cloquii cibo fatiantur. Cregor. 
i. inc. t. Job lib, a. c. +4. 
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2^4 . II. Mémoire four ferv'tr 

Sur Ezechiel liv*. 2. Homel. 7. n. 9. ce 
faint Pape parle encore de la foi fous la fi- 
gure du veftibule du Temple : Potefi quo- 
que, dit-il , per veftibulttm fidesinteiligi; ipfa 
quippe efi ante gradus ejr portons : qui a priu5 
ad fid£M VENIMUS, m pojlwodum per 
/piritualium donorum gradus , cakfiis vit* 
aditnm intremm. Non enimper virtutes venir 
tur ad fidcm , fedptrfidem perùngitnr advirr 
tutes. . s 

Si l'autorité des plus grands Papes , du 
grand Do&eur de la grâce & des plus faints 
Pères derEglife, a encore quelque pou voir 
fur les efprits, en voilà plus qu'il n'en faut 
pour les convaincre. , 

Je n'ai prefque plus rien à dire touchant 
la cenfure de cette 27. proportion ; ce que 
j'ai dit fur la 16. fuffifantpour en faire voir 
l'injuftice. J'ai déjà remarqué ailleurs, que 
l'exemple du centenier Corneille eft mal choi- 
fi, pour prou ver ce que l'auteur de l'Inftru- 
diqn avoit à prouver, favoir que j'ai eu 
tort de n'avoir pas diftingué d'avec les au- 
tres grâces celles qui font accordées, oh qui 
peuvent être accordées aux infidèles, avant que 
C Evangile leur Joit prêché. Soit que Cor- 
neille ait eu la foi implicite en Jefus-Chrift ^ 
comme S. Thomas le prétend , foir qu'il 
n'en ait eu aucune touchant le Sauveur du 
monde, comme l'avance l'auteur de l'In- 
ftruâion , en attribuant ce fentiment à S. 

. Au- 



à frxamen de la Conflit uùcn. i6$ 
Auguftin , on ne peut pas le mettre au nom- 
bre des infidèles , puifqu'il n'adoroic que le 
vrai Dieu. Que fi cet auteur n'a pas eu 
deffeinde le traiter d'infidèle, il confond 
deux queftions , & ne prouve rien de ce 
qu'il avoit à prouver. Il fe contredit mê- i n t,. 
me; puifque d'abord il dit que, félon S,?'** 
Auguftin Corneille n'a en la foi en jfcfùs~ 
Chrift, qu'après que S. Pierre fût venu la lui 
annoncer , & que plus-bas il afïure que ce 
qu'en dit S. Auguftin , peut exprimer une 
foi implicite & obfcure dont le Meffie; ce que 
je n'ai point contefté* 
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%66 II. Membre pour fervbr s 
xxviii. Propos it. La Reflexion. 

■ 

• » ■ 

Frima gratta quant La première gra- 
D<w concéda peccato- ce que Dieu ac- 
ri > eji peccatorum ro corde au pécheur > 
mijfîo. c'eft le pardon de 

Tes pèches» 

• • • ^ 

effi ^*r«fc x de notre Seigneur , g» 
S. Marc xi. 25. 



j 



9 , Mais lorfque vous vous prefènrerez 
„ pour prier^ fi vous avez quelque chofë 
„ contre quelqu'un , pardonnez lui : afin 
,, que votre Pcre qui eft dans le ciel » vous 
„ pardonne aulfi vos offenfes. 

E ne fai s'il y a du myftere dans le rang 
qu'on a donné à cette propofition après 
celle où l'on dit que la foi efl la première 
grâce. Si en les approchant l'une de l'au- 
tre, on a voulu y faire voir de la contradi- 
ction , en ce qu'on leur donne à chacune 
l'honneur de la primauté entre les grâces , 
il me fèmble que cela doit faire un effet tout 
contraire dans les efprits qui ne cherchent 
point à chicaner. Car la première de ces 
deux propoficions fert à expliquer & à ju- 
ftifler l'autre , en faifant voir qu'avant le 
bienfait de la rémiiîion des péchés; j'ai 

admis 



a r ex Amen de U Conflit ut ion. l6j 
admis cette fuite de difpofitfons préparatoi- 
res dont la foi eft la première & le fonde- 
ment,& que par conféquent j'admets les grâ- 
ces actuelles qui les ferment dans le cceur du 
Catécumene & du pénitent. Le livre des Re- 
flexions eft plein de celles que j'ai faites fur 
toute cette fuite de grâces que Dieu donne 
aux pécheurs penitens pour les amener par 
divers degrés au bienfait de la réconcilia- 
tion par la rémiffion de leurs péchés. On 
çeut en voir quelques exemples , dans ce 
Mémoire même cydelTous p. 280. 8c cy- 
deflus fur la xiv. propofition. J'y rap- 
porte à la page 24. & 27. une réflexion 
tirée du 8. chap. de S. Matthieu v. 3. oh 
j'établis dogmatiquement les diverfes grâ- 
ces qui précédent la rémiffion du péché. 
Il y a deux fortes de grâces : Us unes qui no* 
perent pas la converfion : mais qui y préparent 
en opérant la foi, lesdejtrs, la confiance , 
la prière, . . les attires , qui opèrent la conver- 
fion &c. Voila la grâce de la foi laprémie- 
re des grâces préparatoires & pafiageres : 
mais cela a-t-il du m'empécher de donner 
auffi la primauté à la rémiffion des péchés 
entre les grâces d'un autre genre , grâces 
fubfiftantes & permanentes , qui ne font pro- 
pres qu'aux juftes, telle qu'eft la rémiffion 
des péchés 8c la juftification , laquelle en- 
tre avec les élus dans le ciel, enlaifTant, pour 
ainfi dire, la foi & l'efperance à la porte. 
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î €8 II. Mémoire peur firvir . 

i> c/V/ rr* f Axeront ; mais la juflifi- 

catio» & le /al fit des pre'dejline's fubfifteront tou- 
jours , dit S. Auguftin , ey deflus p3ge 
160. On y peut voir auflî comment 1*E- 
glife donne la primauté à la rémiffion des 
péchés, dans cette prière : ODicu* qui fai- 
tes paroitre votre toute-puiffance principalement 
en pardonnant rjr en faijant mifiricorde &C« 
La grâce dont on parle ici , n'eft donc point 
la grâce actuelle & paflagere, mais plutôt la 
grâce fubfiftante de la jufHfkation , ou ce 
bienfait gratuit de la mifericorde de Dieu , 
par lequel en répandant dans l'ame du pé- 
cheur converti la grâce juftifiante, qui eft 
la charité , il lui remet en même tems les 
dettes de fes péchés , & lui pardonne tou- 
tes les oflfenfes pour lefquelles il étoit rede- 
vable à fa juftice. C'eft la grâce que nous 
lui demandons tous les jours en lui difânt : 
Dimitte nobù débita noftra; & dont nous di- 
fons dans la confeffion commune ; Indul- 
gentiam , abfolutionem & remiffionem peccalo- 
rum noflrorum &c. abfolvat nos omnipotent 
gr mifericors Dominut, 

Or que chacun entre dans Ton cceur> Ôc 
qu'il nous dife, s'il y trouve quelque cho- 
ie qu'il defire d'obtenir plutôt de la miferi- 
corde de Dieu que la rémiffion de fes péchés. 
Kh comment un pécheur ne la defireroit-il 
pas comme la première faveur, fâchant que 
tant que fes péchés ne lui font pas remis , ou 
* „ qu'au 
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a F examen de la Conflit ution. 169 
qu'au moins il n'en a pas dans le cœur un 
véritable defir, tel qu'en doit avoir un vrai 
pénitent qui n'eft pas encore réconcilié, il 
eft l'objet de la maledi&ion de Dieu , & que 
le poids infupportable de fa colère divine 
demeure fur lui: Ira Dei manet fuper ettm. 
En cet état comment oferoit-il lever les yeux 
au cicl. ? Quelle autre grâce auroit-il la har- 
diefïe de demander à Dieu , atant l'amour 
du péché dans le cœur , & ne comptant pour 
rien d'avoir Dieu pour ennemi, pour juge , 
8c pour vengeur de fes propres injures? 
C'e/r ce que fentoit bieo ce pauvre Publi- 
ain , que Jefus-Chrift nous a donné pour 
modèle/ Il n-ofe lever les yeux au ciel, il 
k frappe la poitrine, & fait cette prière, qui 
marque (on premier dellr&la première gra- 
ce qu'il demande : Deus propitius eflo mihi 
fcccatori. . . , 

C'eft la rémiulondes péchés que les pro- 
phètes ont fait efpcrer aux hommes, com- 
me le premier fruit du facrirlce de fefus- 
ic comme fa principale différence 
d'avec les facrifices figuratifs. Car il efl im- He br. 
pojflblc que le fang des taureaux & des boucs™-*- 
ote les péchés. Ceft pourquoi le Fils de Die* 
entrant au monde , dit : Pou* riavtz. point 
voulu d'boflie , ni délation ...alors j'ai dit , 
Me voici, je viens &c. & le fruit de cet avè- 
nement eft ce que Dieu promet par Jéré- j<*em. 
mie : Je leur par damerai leurs iniquités, tf* 31 ' 
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170 II. Mémoire pour fervir 

je ne me fiuviendrai plus de leurs péchés, A u fïi 
eft-ce dans la remiffion des pochés que 
l'Ange renferma , en quelque façon , toute 
la million du Sauveur» marquée par le nom 
même de Jefus , lors qu'il rafïura S. To- 
Mank. feph par ces paroles: Vous rappellerez* je- 
fus, parce que c*eft lui qui doit fauver fin peu- 
ple de leurs péchés. 

De même dans la fuite) îa première chofe 
que S. Jean , que Jefus-Chrift , que Ces 
Apôtres ont annoncée & préchée aux Juifs 
& aux Gentils, c'eft la remiffion des po- 
chés. Quand N. S. promit & donna les 
clefs du Roiaume des cieux à fes Aporres , 
ce fut pour remettre ou retenir les pèches. 
C*eft par où N. S. a commencé à accom- 
plir les prophéties & a ouvert fa miftîon z 
S prît tu Domitsi fuper me: pr opter qmd nnxit 
me : EvangctizJtre pauperibus mifit me , fk- 
nare contrit os corde > pradicare captnm remif- 
Ronem & cacis vijkm , dimittert confra&os m 
vemiffionem crc. Il a fermé & fini de mê- 
me fa mi (lion par ces paroles: Ilfalloit qme 
le Christ fiuffrit & cptU reffufittat le troi-~ 
Jtémejour, & quon préchat en fin nom Ut pé- 
nitence & la remiffion des péchés dans toutes les 
nations. >> 

S. Augufh'n a le malheur de fe trouver 
fouvent complice de mes erreurs , & , par 
cette raifon , de partager avec moi les ana- 
thèmes & les malédictions de mes Cen- 

feurs. 
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a T examen de U Conflit ut ion. 1 7 T 
feurs. Ceft ce qui lui arrive fur cette 28. 
-proportion : car elle fe trouve dans Ton 
Traité 3. fur S. Jean n. 8. ou après avoir 
dit que la foi eft la première grâce que 
nous avons reçue: Quam gratiam primo ac- 
ùpimm ? Fidem. Quelques lignes plus bas 
il dit que la première grâce qui eft accor- 
dée au pécheur , c'eft la rémillion de Tes 
péchés : Hanc ergo accepit grattant primam, 
m ejtu peccata dimitterentur. 

Le même Saint dans Ton Traité, De pecca- 
iortmmeritù& remifjtone L. 2.c. y.enfeigne 
que le renouvellement de l'homme com- 
mence par la rémiflîon des péchés : Re- 
tiovatio incipit a remifjione omnium pecca- 



C'eft le rang que le S. Efprit a donné 
lui même à ce don de fa grâce, pour le- 
quel il a été principalement donné à l'E- 
gUfe : Accipite Sphitum SanUumx quorum 
remiferitis peccata remittmtur eis &c. car 
lors que dans le Pfeaume 102» il ainfpiréà 
David & par lri aux fidèles, de reîîdrcgra- 
ces à Dieu de Tes bienfaits, la rémiflïondes 
péchés eft mife à la tête de tous les autres : 
Mon ame, benijfez, k Seigneur* n'oubliez, pas 
Us bienfaits de celui qui vous pardonne vos ini- 
auités. Sur quoi S. Auguftin fait cette ré- o P .imr>; 
flexion : " Que les enfans d'Adam étant 
„ nés pécheurs , ils ont befoin de la grâce 
i, du Sauveur qui avant toutes chofes leur 

M 4 . » rend 
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*7* I L Mémoire pour ftrvir 

rend le falut par la rémiflîon de tou$ 
„ leurs péchés, & enfuite les guérit des lan- 
„ gueursqui leur reftent: Proptcr qnod cis 
ope epus eftSédvéUms» qui primum fuho* 
fteie remxjjîone omnium peccatorum , post 

Dans le premier livre du même ouvrage 
contre Julien , voulant lui expliquer en quoi 



ce par la rémiflîon des péchés : „ Autrç 
„ chofe eft la rémiflîon des péchés contra- 
„ des par de mauvaifes adîons , autre; 
„ chofe la charitéqui nous rend librespour 
„ faire le bien. Jefus-Chrift eft Sauveur 
„ en ces deux manières, parce qu'il dé- 
„ truit le péché en le pardonnant > 3ç 
„ qu'il donne la charit/ ea i'iafp™*. 
<jili4ejt, dit-il, remiffio pecestorum in ei* 
£f ■ op. m uH&féUJkut ; MU c*rit« , pu/** ti* 
•"4. NMI *» M 7*< bondfaciend* fnnt. Vtro*- 
que modo libcrtt Chrtftns ; qui* & initpit to- 
tem ignofiendo Anfcrt , tf- mjpirando tribu* 



Voilà encore la primauté ajugée par ce faine 
poâeur à la rémiflîon des péchés. Nous 
la voions dans les hommes. Quand un 
Grand a ofFenfé fon Souverain» ou par la 
révolte, ou autrement, s'il fe remet dans 
fon devoir, &que le Prince lui veuille faire 
grâce, la première chofe qu'il fait, & fou- 
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a CexantêH de la Conflitutlcn. UT 
vent la feule , c'eft de lui remettre fon cri- 
me parle pardon; & s'il lui veut faire d'au- 
tres grâces , ce n'eft Jamais qu'après lui a- 
voir accordé celle-là. 

Le Prophète pénitent avoit encore cette 
idée devant les yeux , lorfqu'il mit pour 
fondement de la béatitude & à b tête de 
toutes les grâces celle de la rémifllon des 
péchés : Beats quorum remific fine inieptita» «Jt.«. 
tes, & quorum tetia fintpeccatal Beat su vir 
eut non smputavitDomimtSfeccatfeml Etc eft 
cette même grâce que S. Paul confîdere 
aufli avant toutes les autres dans la jufiifî- 
cation qui fe fait par la foi» comme dans 
Abraham; lorfque cet Apôtre applique Ro ™-' 
à ce fujet les premiers verfets de ce Pfeau-** 7 * 
me. Qu'on life S. Chryfoftome dans fon 
Homélie aux Néophites > on verra com- 
me il les félicite, avant toutes chofes , d'a- 
voir été délivrés , par le batême > de la fer- 
vitude & de la dette de leurs péchés par 
une pleine rémiffion: en mettant cette grâ- 
ce à la tête de neuf autres avantages qu'il 
leur rapporte. 

- . S. Auçuftin dans fon premier Ouvrage 
contre Julien nous marque les trois degrés l. a. c. fi 
de la juftification du chrétien en cette vie» a, 3* 
>. Tous nos péchés nous font remis par le 
batême (voila le premier bienfait & la pre- 
mière grace.> 2. Il nous faut combattre 
contre les vices dont la coulpe nous a été 

M y re- 
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174 IL Aïemoire pour fervsr 
rcmife: ce qui fe fait par le fecours des grâ- 
ces actuelles. 3. Comme la fragilité hu- 
maine nous oblige de dire fouvent , Par» 
donnez, nom nos péchés , il nous les remet 
& nous en purifie, fî notre prière eft exau- 
cée: Juflificatio in hoc vita nobis fecundum 
tria ifia confertur : priùs lavacro régénération 
nis , qno remittuntur cunfta peccata : dein- 
de congrcjfume cum vitiis a quorum redtu ab~ 
foluttfumus: tertio dumnofir a ex audit ur or a- 
tio , quà dicimus : Dimitte nobis débita no* 
Jlra&c. f 

Fera-t-onun procès à S. Auguftin, parce 
qu'en renfermant toute la fuite de la justifi- 
cation dans ces trois points» dont le pre- 
mier eft la rémiflîon des péchés, il n*a fait 
mention , ni des actes de foi , d'efperance 
& de charité, ni des oeuvres de péniten- 
ce par où les adukes fe doivent préparer 
à recevoir ce bienfait de Dieu > ni de la 
prière, ni des grâces neceflaires pours'ac- 
quiter de ces devoirs? Il faudroit avoir 
perdu Pefprit, pour faire une telle chicane i 
tout cela fe doit fuppofer & fe fuppofera 
toujours, quand on agira de bonne foi. Le 
myftere de la juftification, qui fuppofe & 
renferme tous ces actes & tous ces moiens 
préparatoires , ne nous eft marqué dans le 
Symbole que par ces deux mots, Remiffio- 
mmptecatorum; quoiqu'elle doive êtrepré- 
cédée de piufieurs grâces. Notre Seigneur 

lai 
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a ï examen de la Confiitntùm. 275 
lai même n'en a pas dit davantage, quand il 
a parle de la fin & des fruits de Ton facrifi- 
ce: Ceci efi mon fang, qui fera répandu pour 
pLufieurs pour la rémijjion des péchés. Eft-ce 
donc que Jefus-Chrift n'a pas offert fon fa- 
crifice pour nous mériter le don de la foi » 
celui de la converfion du cœur, l'efprit de 
pénitence , l'efperance en la mifericorde de 
Dieu, l'amour de la juftice, & une multi- 
tude de grâces & de bienfaits que Dieuem- 
p T oie fouvent pour convertir un infidèle & 
un pfccheurf Sans doute c'eft aufli pour 
nous mériter- ces grâces qu'il a répandu fon 
fsng: mais tout celaejr. préparatoire à la 
rémiflion des péchés , qui efl: Je premier 
bienfait de Dieu par lequel il commence à 
réconcilier avec lui le pécheur, en répan- 
dant en même tems en lui fa charité, pour 
le traiter enfuite comme un de fes enfans 
bien aimés. ' 

S. Fulgence a bien compris cette vérité : ™*: fl Pj 
„ Quand, dit-il, Dieu accorde aux hom- ne pecca- 
„ mes la rémuTion de leurs péchés , fansj 0 1 r ^ ,# 

doute il guérit leur cœur de l'aveugle- 
„ ment où il étoit, afin qu'il voie de Pœil 
9 , intérieur la lumière de la juftice. Orcom- 
„ ment fe peut-il faire que fes ténèbres foient 
„ diffipées, fi par le don de Dieulalumié- 
„ ren'eft répanduedans le cœur? Dieuré- 
„ pand donc la lumière d'une vraie conver- 
ti 6 „ fiori 
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270* II. Aîemoïrc pcnr fervir • 

„ fion dans le cœur de ceux a qui il remet 
„ leurs péchés, C'eft pourquoi , comme 
„ un aveugle, tant qu'il demeure aveugle t 
», ne peut voir la lumière; ai n fi un pécheur 
„ ou un impie, ne reçoit point la rémiffion 
», de fes péchés » à moins que prévenu par 
„ le don d'une juftification gratuite, il ne 
fe convertifle à Dieu de tout fon coeur. 
Car l'effet de la rémiffion même eft fon- 
dé fur la converfïon du cœur. Et iï 
Dieu n'accorde au pécheur la grâce de la 
converfïon , il ne lui accordera point 
», la rcmiflron de fes péchés : Ipfitu enim 
» femiffîonù ejfeclm m cordU converfione 
»» confïjht. Ct$er*m eut couver fioms gratis 
„ non conctditm y peccatorum romiffto no* 
dan &ur* 

On peut voir dans le chap. 4. de ce même 
livre , comment ce faint Evêque met la ré- 
mi îlîon des péchés à la tête de toutes les au* 
tres grâces, qui en font les fuites ; qu'il en 
fait comme le premier anneau des bienfaits 
pc r ma nens de Dieu ;. que c'eft par où com 
mence la bonne vie : ZJt inacbità gratta bene 
vîvcndi danum in c ho et in homme , peccafo- 
rnm rtmijfiont don*t* 9 quoà perfaiat perfivo- 
randi virtuu concejja. Et après avoir fak 
remarquer que l'Ange découvrit à> S. J o- 
fêph que c'étoit pour la rémiffion des pé- 
chés que le Fils de Dieu s'incarnait : 
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4 ï examen de U Conflit ution. ifj 
tmm fahmm faciet populum fuum a peccatis- 
eorum; & que le Sauveur a déclaré lui mê- 
me qu'il étoit venu pour appeller les pé- 
cheurs à la peniter.ee » il commence le cha- 
pitre fu ivant par ces paroles : Fbcationù au- 
tem hujus ad paenitentiam PRINCIPALE tfi 
Wneficinm gratuit* remijjto peccatorum. La 
rémiflion des péchés eft donc le premier Ôc 
principal bienfait de la vocation à la péni- 
tence , c'eft-à-dire » qu'il eft le premiep 
fruit de la pénitence » & le premier don 
qui opère le inyftere de la réconcilia* 
àon du pécheur. 

Aufli S. Auguftm, qui accorde à la foi la An*, 
primauté entre les grâces qui fc donnent fans j£J? 
pouvoir être demandées , ajuge à- la remit 
lîon des péchés la primauté entre les grâces 
qui font obtenues par la foi & la prière. 
„ Ils peuvent dire (ces fauteurs du Demi- 
„ pelagianifme) que la grâce qui fe donne 
» fans aucun mérite précédent, c'eft la rc- 

miflTion des péchés (car quel bon mérite 
„ peuvent avoir des pécheurs) mais la ré- 
„ rmflïon même des péchés ne s'accorde pas 
„ fans quelque mérite* fi elle eft accordée 
h- à f* prière de la foL 

Le Pape S* Léon le Grand n'a pas feule- 
ment donné le premier rang à la remiflior* 
des péchés dans la Juftification , rî dit que 
» Dku amis la réparation & 1a fan&ifica- 

M 7 *> rioa 
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278 II. Mémoire pour fervir 

uo. t. >i tion des fidèles dans la rémiflion des pé-. 
jSS » cnés > afin qu'en faifant ccfler la féverité 
7 . m«ir. „ de la vengeance & la rigueur des peines, 
7 ' c,, ' m le pécheur fût rétabli dans l'innocence, 
& que la fin des péchés donnât naiflance 
„ aux vertus : Reparationem fantlificationem- 
qtte credentium tn peccAtorum remiffione confit* 
mit, m remota feveritatc vindiftt, omnique 
ceffiwte fapplicio , rem innocentU redderetur 
& finis criminum fieret origo virtatum. 

L'Auteur de l'Inftrucïion des xl. n'a 
rien remarqué fur cette 28. propofîtion. 
„ C'eft, dit-il , que le venin en eft fi vifi* 
ble, qu'on n'a pas cru qu'il fût befoin, 
„ ni de preuves, ni d'éclaircilîemenfjpour 
le faire appercevoir, même au commun 
>t des fidèles. Je croi de mon côté qu'une 
fi pauvre défaite fait afTez fentir Timpuif- 
fance où l'auteur s'eft trouvé de marquer 
un venin réel dans cette propofition , fans 
qu'il foit néceffairc que j'en dife d'avan- 
tage. 



XXIX. 
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xxix. Proposit. La Riflf.xion*. 

Extra eccle/iam nuîla VEglife ejt la 
cimceditur gratta, maifon du fulut : 

hors d'elle point de 
grâce, point de guerijbn> point de vie, 

^ éL". : V 

Sur S, Luc ebap. x. 3 3. 3 (T. 

„ Un Samaritain aiant vu l'homme que 
„ des voleurs avoient couvert de plaies & 
», biffé demi-mort . . . s'approcha de lui , 
„ verfa du vin & de l'huile dans fes plaies, 

les banda , & l'aiant mis fur fon cheval, i! 

le mena dans l'hotelerie, où il eut grand ' 
„ foin de lui. Le landemain il tira deux 

deniers qu'il donna à l'hôte & lui dit : 
„ Aiez bien ibin de cet homme, & tout ce 
„ que vous dépenferez de plus, je vous le 
n rendrai à mon retour. 

ON peut voir par la condamnation de 
cette propofition, au Ai bien que par 
celle de beaucoup d'autres , combien il eft 
dangereux de detacher une propofition de 
fa place & du corps d'un difeours » pour 
l'exposer à la cenfure. C'eft une méthode 
meurtrière, & à la faveur de laquelle les pa- 
roles même de Jefus-Chrift ne feroknt pas 
à couvert de la calomnie des impies. 

Qui 
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180 IL Metm'sre pour fervir 

Qui ne voit en confidcrant dans cet hom- 
me bleffé & demi-mort, un pécheur ou. un 
infidèle , qui eft déjà entre les mains des 
miniftres de l'Eglife, & qui fe foumet aux 
remèdes qu'ils lui appliquent , qui fe lai/fe 
mener ou porter dans l'Eçlife pour y erre 
guéri: qui ne voit, dis-je , combien il a 
déjà reçu de grâces, & que fa volonté a été 
puiflamment touchée de Dieu » & peut- 
être déjà gagnée & loumife à lui ? Comme 
l'hotelerie eft dans cette réflexion l'image 
de l'Eglife, le chemin public , où le Sama- 
ritain a trouvé le bleffe, repréfente l'état où 
eft le pécheur qui n'eft plus dans l'Eglifè, 
ou qui n'y a jamais été. Et c'eft en cet e- 
tat que le vrai Samaritain vient à cet hom- 
me demi-mort » e*eft-à-dire , que le Fils 
de Dieu vient au pécheur, qu'il répand dans 
fes plaies fa grâce médicinale pour commen- 
cer fa guérifon , qu'il bande fes plaies & 
qu'enfuite il le met dans l'Eglife. C'eft en- 
core hors de l'Eglife que je confidere le pé- 
cheur » quand je fais cette autre réflexion 
rur le même verfet $.4. Nid mérite na at/p- 
réfur nous le (ècours du Sauveur , a qui nous 
étions étrangers f> même ennemis , quand il A 
entrepris de nous fauver* 

Après cela je commence la réflexion d'oui 
eft tirée la proportion ■ par- ces paroles: 
Heureux celui que Dieu retire du grand che- 
min* où il a été btejfé , & U met dans ïhete- 

lerU > 
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lerie, Sefi-a-dire, dans CEglife.. Ceft dam 
cette mat/on de t unité que Dieu a mU Us deux 
deniers de U vérité' & de la charité' 
pour être emploies pur [es minières nu [dut des 
mes fufqua fin retour. Voici , immédia- 
tement après , la propofmon : VEgUfe efl U 
maifon dufalut: hors Selle point de grâce, point 
de guerifon, point de faim. A t-on pu bre 
avec un peu d'attention ces cinq ou fix li- 
gnes , fi proches les unes des autres, fans 
s'appercevoir que ces grac es qu'on n'a point 
nois de l'Eglife & fans lefqueik-s il n'y a ni 
guérifm y ni faim > ce font les deux deniers 
de la vérité & la charité , que Dieu a mis 
dans l'Eglife, la feule maifon de ? unité ? la 
vérké de la foi catholique , «c la charité de 
ta juftice chrcriepnc , en quoi confifte le 
falut, félon ces paroles de l'Apôtre : Ceft Gai. 
en vertu de Ufoi que nous efperons de recevoir 
du S. Efprit la juftice. Car en Jefus-Chr0 
ce qui fert ce neft pat d'être circoncis ou inctreon- 
cié> mais la foi qui efl animée de la charité. 

Ce n'eft donc pas de ces grâces prélimi- 
naires, de ces mouvemens préparatoires de 
foi, d'efperance , d'amour, de pénitence, 
qu'il s'agit dans la réflexion, mais des grâces 
qui donnent la guéri fin , qui rendent la vie 
\ ramc,qui opèrent le fahtt. Eh n'a-t-il pas 
fallu fermer les yeux pour ne pas voir ces 
paroles point de grâce, comme enchaflees en* 
tre celles de falut, de guéri/on & de vie, qui 

dé- 
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déterminent celles-la à la grâce de la guéri- 
fon , de la vie & du falut : VEglife efl la mai- 
fin du faim : hors d'elle point de grâce , point de 
guerifin, point de vie. Ces trois paroles font 
comme le partage des trois points dans les- 
quels S. Auguftin a renfermé toute l'œco- 
nomie de la parfaite juftification , comme je 
l'ai rapporté fur la 28. proposition. Le t. eft 
la grâce de la rémiflion des péchés; le i. la 
guérifin des plaies & des langueurs de la con- 
cupifeeneequi refte à combattre après le par- 
don des pèches. 3 . La pénitence des juftes & 
des autres pour les fautes que l'infirmité hu* 
maine fait commettre durant toute la vie, 8e 
qui obligent de dire continuellement : Dh 
miue mbù débita ntflra : ce qui fert à affer- 
mir la fanté, à conferver & à perfectionner 
la vie chrétienne. 

Il faut auffi remarquer que le mot éè 
grâce eft au fingulier , dans le fèns que l'on 
dit, faire grâce, accorder la grâce à un cri* 
minei; parce qu'il s'agiflbit U uniquement 
de la grâce de la foi animée de la charité, 
grâce finguliére par laquelle fê fait la rémif^ 
fîon des péchés & la réconciliation du pé- 
cheur ; & non pas des grâces actuelles , qui 
font données fouvent à ceux qui font hors 
de PEglifcpour les difpofer à y venir cher- 
cher la vérité & la charité , la vie & le fa- 
lut, & toutes les autres grâces vraiment fa- 
»» lu- 
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lutaircs & vivifiantes qui ne le trouvent que 
dans fon fein. 

Ces feuls mots , UEgltfi efl la maifon du 
falnt , marquoient aflez que ce qui fuivoit 
s'enrendoit de ces fortes d«£races& des au- 
tres dons du S.Efprit qui ne font que pour 
les enfans, ou pour ceux qui le font déjà par 
le defïr & par la difpofition de leur coeur, 
prêt à tout, comme l'étoit celui du Centenicr 
Corneille. Sans cela, quelle prière pouroit 
être reçue de Dieu : puifque c'eft le S. E£ 
prit qui la doit former dans le coeur : In 
quo clamamus* Abl\i, Pater, Aos enim cla~ De verb* 
mamus , fid m tilo, id efl, if je dtfftmdente j^îj" 
car uat cm in cordihu noflris t fme ou a inannc 18. 
TER damât quicunqne clamât. *Vnde idem ai- 
cit: Ouifqnu Spiritmn Cbrifli non babet, bk 
non efl ejtts. . . . Hune Sùritnm quod iUi non 
bakeant qui [uni ab EccUfîa figregati, Ju~ ïb. c.x» 
da* Apoflolus apertifiknè deciaravit. (Epift* 
i.p.) 

Mais fur tout la rémiflion des pechés,dont 
il s'agit principalement dans la réflexion , ne 
s'accorde qu'en vertu des Clefs données à l'£- 
glife, pareeque c'eft uniquement à l'Egîife 
que le S. Efprit a été promis 8{ donné: Re» 
mijjïo peccatornm , qmniam non datur nifiin 
Spiritm Sanilo , in illa Ecclefia tantummodo ïb. *a* 
dari potefi qua babet Spiritum Santlum. Car 
dans ceux même qui reçoivent le batême 
hors de l'Egîife & de la main des infidèles, 

c'eft 
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184 II. Mémoire pour finir 

c'eft l'Eglife qui par eux les reçoit dans fan 
fein, & qui fupplée par fa foi& par fa cha- 
rité tout ce qui manque aux petits enfans 
pour defirer d'entrer dans l'Eglife , pour 
s'attacher à fa doctrine & à fon unité , 8c 
pour demander par fes prières la rémiifîon 
du péché qu'ils ont contracté par leur naif. 
fance. C'eft en ce fens qu eft vrai ,tant du 
péché originel, que des autres, ce que dit 
S. Augultio,que la remifllon des péchés ne 
fe donne que dans l'Eglife. 

Après ce que je viens de dire, j'ai droit 
de me plaindre du traducteur Romain qui 
a rendu ma propofition en ces termes : Ex- 
trdcccUJùtm nulla conceditur^^**.- 
ce qui veut dire, Que Dteu n accorde Aucu- 
ne grâce k ceux qui font hors de PEglift. Com- 
j'ai démontré que ma propofition ne 
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péchés, la traduction qui exclut toute grâ- 
ce fans réftriction , eft très faïuTe , tout l 
fait contraire au (êns de ma propofition, in- 
fidèle & calomnieufe. De plus ce mot cm* 
cctùtur, (accordée) dorme l'idée des grâces 
actuelles & pafTageres, que Dieu donne quel- 
quefois à des perfonnes qui ne font point 
dans l'Eglife : comme il en donna à S. Au- 
guftin durant pkifieurs années avant qu'il 
fût catholique. La traduction de Louvain , 
où il y a amplement : Extra ecclefiam non 

efi 
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efl PTMtiA y non eft foins ^ non eft vita, eft plus 
fidèle, & ne porte point à croire que Dieu 
refufe fes grâces à tous ceux qui font hors 
de l'Eglife. 

On pouroit rapporter un grand nombre 
de paiTages des SS. Pères , où ils nous en- 
joignent que toutes les grâces demeurent 
inutiles & fans opérer ni la fan&ifi cation, ni 
kfalut , quand on ne les reçoit point dans 
l'Eglife Catholique, mais comme cette vé- 
rité n'eft pas conteftée par les Théologiens 
Catholiques , ce feroit amufer inutilement 
le lecteur. 

* 

# 

1 • 

, 

| LE SECOND CONCILE T< 

D*0 RANGE. 1,a0 

DIeu nous aiant fait la grâce de nous 
alTembler dans la Ville d'Orange, à Pin- 
{lance de notre cher fils le très-illuftre Sei- 
gneur & Patrice Liberius, Préfet des Gaules , 
pour la Dédicace de l'Eglife qu'il y a fait 
bâtir, par une piété digne d'un vrai fidelle; 
& étant entrez en conférence fur des matiè- 
res fpirituelles , & qui regardent les faintes 
règles de la foi de l'Eglife; nous avons ap- 
pris qu'il y en a qui par un excez de (im- 
plicite , & pour n'être pas aflez fur leurs 
gardes, fe lailfentaller à des fentimens con- 
trai- 
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2.8 S II. Mémoire pour firvir 

traires aux règles de 1a foi Catholique fur le 
fujet de la Grâce & du Libre arbitre. C'eft 
re qui a fait que nous avons crû , confor- 
mément \ l'autorité du Siège Apoftolique*, 
& à i*avis que nous en avons reçu , qu'il é- 
toit non feulement à propos, mais de notre 
devoir même , de foufcrire de notre main 
quelques Articles que les anciens Pères ont 
tirés des faintes Ecritures fur cette matière, 
& de les publier pour l'inftru&ion de ceux 
qui penfent fur cela autrement qu'il ne fau- 
drait, & pour fervir de règle à tout le mon- 
de : afin que dès qu'ils feront venus à la 
connoiffance de ceux qui n'ont pas eu juf- 
• ques à prefent les fentimens qu'il falloit fur 
le fujet de la Grâce Se du libre arbitre , ils 
foumettent leur efprit,fans différer, à ce qui 
cft conforme à la foi Catholique. 
I. CANON, 
Si quelqu'un prérend, que l'homme tout 
entier n'ait pas été changé en mal par le pé- 
ché & la désobéifTance d'Adam , c'eft-à- 
dire.quecc péché n'ait fait tort qu'au corps, 
& non pas à l'ame, en forte que le corps tout 
feul foit devenu fujet à la corruption, & 
que la liberté de l'ame foit demeurée en fon 
entier , il faut qu'il fe foit laiffè féduire à 

Pcr- 

li * • 

• Cet endroit favorife le {entiment de ceux qui 
croient que les Canons de ce Concile avoient été 
. nvoiez tout dreflez, à S.CcIàirc par le Pape Félix IV. 
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Terreur de Pelage, & il contredit l'Ecritu- 
re , qui dit dans un endroit : Vame elle-même 
mourra, quand elle aura péché; & ailleurs , Ne fg* 6 *' 
fcavez,-vous pas qu*à quoi que ce foit que vous Rt> m «& 
vous fiiez, afjervù en lui obéijfant , vous en de- 
meurez, e fi laves ; & ailleurs encore, Quicon- xritt.t* 
que fi laijfe vaincre, demeure efelave de ce qui 
ta vaincu. 

II. CANON. 
Si quelqu'un foutient, que la défobéiÉ ^Ô^'i 
fance d'Adam n'a fait tort qu'à lui, & non ^^J* 
pas à Tes defeendans , ou que ce premier s. Augu- 
homme n'a fait paffèr danstout le genre hu- JjjjjJjL, 
main que la feule mort du corps , & nonchap.4. 
pas le péché même , qui eft la mort de Pâ- 
me, dès là il aceufe Dieu d'injuftice, & U 
contredit ces paroles de l'Apôtre , Le pèche f &om. j, 
eft entré dans le monde par un fieul homme , (fr 
la mort par le péché , & c'eft ainfi quelle a 
pajfédans tous les hommes par celui en qui tout 
ont péché, 

HT. CANON. 
S 1 quelqu'un dit , qu'encore qu'il (bit 
vrai, qu'en invoquant Dieu nous pouvons 
attirer fa grâce fur nous , ce n'eft pas la 
$race même qui fait que nous l'invoquons, 
il contredk ces paroles d'ffaïe, & P Apôtre 
même qui les cite: J* ai été trouvé par ceux 1 ^^^ 
qui ne me cherchaient point , & je me fuis fait 
voir a ceux qui ne cherchaient point à me con- 
noître. 

IV. 
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IV. CANON. 
S i quelqu'un, au lieu de demeurer d'ac- 
cord que c'eft par 1 infufîon & l'opération 
du Saint -Efprit en nous qu'il arrive que 
nous defirons d'être délivrez de nos péchez, 
foutient que Dieu pour nous en délivrer at- 
tend que nous le veuillions,ilrcMe au Saint 
Efprit même, qui dit par la bouche de Sa* 
Fror.i 9. lomon : Ceft le Seigneur qui prépare la volonté; 
won ie, & à l'Apôtre , qui prêche hautement cette 
t% vérité falutaire, que c'eft Dieu qui opère en 
nous le vouloir & le faire félon fin bon-plaifir. 
V. C A N O N. 
ce*- s 1 quelqu'un dit , que ce premier mou* 
ûUSa vcment ^ e & cctte difpofîtion de cœur 
flm qui nous fait croire en celui qui juftifie l'im- 
S d uweP ic » & r e courir a la régénération que pro- 
De la duit le faint Batême, eft une chofe naturel. 
mtiôt'te* au ,ieu dereconnoître que ces commen- 
cemens même de notre foi , aufli-bien que 
deJ.u"«'iefon progrez, viennent du don de la grâce, 
Kqu-îu c'efl-à-dire de l'infpiration du Saint-Efprit 
€b?p." qui redrefle notre volonté , & qui la fait 
pafTer de l'infidélité à la piété, il combat la 
doctrine de l'Apôtre , qui dit dans un en- 
IhQ. 1. droit : Nous efperons que celui qui a commen- 
cé de produire ce qu'il y a de bien en vous, l'a- 
chever a & le perfectionnera jufques au jour de 
jm Jefus-Chrift. Et plus-bas, Ceft par Us 
mérites de ] efus-Chrift qu'il vous a été donné ^ 
croire en lui 9 mais encore de 
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feuffrir pour lui ; 6c ailleurs > Cefl U grâce Ephef. 
qui vous fauve par le moien de la foi t & cela 
ne vient pas de vous ; cefl un don de Dieu» 
Outre que de dire que la foi qui nous fait 
croire enDieu,eft unechofe naturelle , c'eft 
en quelque façon reconnoître pour fldelîes 
ceux mêmes qui n'appartiennent point à l'E- 
gtife de Jefus-Chrift. 

VI. CANON. 
Si quelqu'un dit, que ce qui attire la mi* 
fericorde de Dieu fur nous , c'eft de croire » 
de vouloir, de defirer, de s'évertuer, de 
travailler, de veiller, d'étudier, de deman- 
der, de chercher, & de frapper à la porte* 
mais que nous faifonstout cela fans grâce de 
Dieu , & qu'il refufe d'avouer que c'eft 
l'infufion & î'infpiration du Saint-Efprit a- 
gifTant en nous , qui fait que nous croions 
que nous voulons & qui nous met en état 
de faire toutes ces autres chofes comme il 
les faut faire ; enfin fi l'on prétend que le 
fecours de la grâce ne fait que fuivre l'hu- 
milité ou robénTance de l'homme » au lieu 
de reconnoître pour un don de la grâce tout 
ce qu'il y a en nous d'obéiffance & d'hu- 
milité , dès-là on contredit le grand Apô- 
tre , qui dit dans un endroit , Qu'avez,- 
votes qui ne vous ait été donné ; & ailleurs, 
Cefl par la grâce de Dieu que je fris ce que je » Çor 4 
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VIL C A N O N. \ 
m ei" s 1 flwlqu'uja prétend, que fans Jesluroie- 
t\xé du resi& l'infpiration du Saint-Efprit qui don- 
la grac e neàtous cette , fua vite intérieure qui fait 
J^ 1 *" qu'on embralTe la vérité, & qu'on y ajoute 
càap. 2.6. foi , il puifie par fes forces naturelles ni pen- 
ier comme il faut» ni fe portera quoique ce 
foit de hon par rapport au falut & i la vie 
éternelle, ni fe rendre à la prédication delà 
doctrine (a 1 u taire , c'eil-à-Uire de l'Evangi- 
le , il faut que l'efpr it ^d'erreur & d'herelïe 
Wv.i féduit , pu î (qu'il n'entend pas la voix 
joan. iy.de Jiçlus-Chrill même , qui dit dans l'E- 
vangile , fous ne /auriez rien faire fans mot; 

% cor. 5. n i ce ^ e ^ e l'Apôtre, qui dit» Nosune fam- 
mes pas capables d'avoir aucune bonne penfe'c 
de swu-momes comme 4e nowi mîmes , çr ccft 
Dieu qui nous en rend çapables. 

VIII C A N Q >N. . . 
S 1 quelqu'un foutient , que comme il y 
.en a que, la mifericorde de Dieu conduit à 
la grâce du lktérae, il y en a aiifE qui . peu- 
vent y Venir par le mouvement du libre, ar- 
* cvtoit bitre , * quoiqu'il Soit confiant qu e dans 
udoetn-^ç | e9 defeendans d'Adam le libre-arbitre 
ctiLwi. je tyouv&ble$c>& affoibli par Ja, desobéif- 
Jance/» il s'écarte de la vçaie foi, pui! qu'il 
foutient que le l^bre-arbitre n'a pas été affoi»- 
bli dans tous , les 1 hommes parle péché du 
premier homme ; ou , qu'encore qu'il Taie 
été dans tous , il y en a qui ne laiiient pas 
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dé pouvoir par eux-mêmes & fars inspira- 
tion dé Dieu -, rechercher le nty frère -qui 
Conduit au faîut éternel. Or Jtf s-Chrift 
même fait 7 voir combien te prétention; eft 
contraire à la veritc% lôrfqu'il dit, non qu'il 
y en a quelqties-uns qui ne fauroiefit venir 
îiui, fl Ton Pere nèfles attire, mais que nulJotn.c. 
M le ptettt fans cela : il le fait voir encore par 
ces paroles adrefTcesà S. Pierre , l r otu êtes waih.it 
bienheureux, Simon fils de Jean ; car ce ricjî 
pu la chair & le fang qui vosu ont réveil cate 
tterife, mais mon Pere qui eji dans le Ciel; & 
S. Paul par celles-ci , Perfonne ne fiiuroit dire iCer.i*. 
fie Jésus eft leSeigneur, que par un wouve* 
ment du Saint-Efpriu 

IX C A N O N. 
Quand nous avons quelque bonne pen- s. Prof- 
fée , ou que nous nous gardons de la fauf- l^ n \ m 
feté & de Tinjuftice ,• c'eft un effet de la«. 
grâce de Dieu : car toutes les fois que nous 
faifons quelque chofe de bon , c*eft Dieu 
qui agit en nous & avec nous, afin que nous, 
lifaffions. 

X. C A N O N. 
v I tr faut que les régénérez même 8c les 
Saints, pour pouvoir arriver à une bonne fin, 
ouperfeverer dans la pratique des bonnes 
ceuvres , implorent lâns cefie le fecours de 
Dieu. 

r.XI. C A O N. 
N u L.!n*.fçauroit rien promettre à Dieu Jjûjj 
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2$>i II. Membre pour fervir 
ûré da comme il faut , à moins d'en avoir reçu h 

iïhché S race de lui > comme l'Ecriture nous l'ap- 
de Dieu, prend par ces paroles , Nous ne vous démons 

T?*^ 1 " C( H H < nom * VÛ » S re Ç» de votre main. 

XII. CANON. 

c« et- C* e s t en regardant ce que nous devons 
SîA & re P ar le don de la Grâce que Dieu nous 
L«tr« aime, & non pas en regardant ce que nous 
fommes par nos propres mérites. 

XIII. CANON. 

ce c«- Le libre arbitre aiant été afFoibli dans le 
î^îe premier homme, ne fauroit être réparé que 
a»- par la grâce du Batéme; & l'homme l 'aiant 
Livre '14. perdu, il ne lui peut être rendu que parce- 

ch. 11. fie que la Vérité même a prononcé , Si le Fils 
cn(n _ vous met en liberté % ce fera Alors (f»e vont Jèn 
■«* rets véritablement libres. 
ïï.si XIV. C A NO N. 

Nul miferable n'eft délivré de quelque 

mifere que ce (bit , à moins que la raiferi- 
w.71. corde de Dieu ne le prévienne. C'eft ce que 

nous apprend cette parole duPfalmifte, Que 

votre mifericorde , Seigneur \ felfate de nous 
'f. r8. f revenir; & cette autre , Die» eft mon Die», 

fa mifericorde me préviendra. 

XV. CANON. 

•on eft" C 0 M M E le P^ c ^ d ' Adam a changé- en 
tir?du pis l'état où Dieu l'avoir mis en le créant , la 

memaire Grace de tfdnge'ed mieux dans les 

t^ a ~ fidclks cclui °* *« P*^ a r &uit?es hom - 
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mes; 



a t examen de la Gmfitttthn. z o j 
mes; & comme ce premier changement eft r«» 1» 
l'ouvrage du premier pécheur , le fécond eft p£f. 6 3. 
celui de la droite du Très-Haut, Vlù - 
XVI. CANON. 
Que nul ne fe elorifiede ce qu'il psroit CeC ** 

w 1 B • non elfc 

avoir de bon , comme u cela ne lui avoit pas tué du 
été donné, ou que ce qu'il a vint d'avoir eujr^y?* 
extérieurement connoilïance de la lettre de & d< h 
\a loi par la lecture ou par 1a prédication ; [tlp'-X 
car comme dit l'Apôtre , Si la juftice 'vient g* 1 - ». 
de la Loi , c'eft tn vain que J. C. eft mort. 
Or comme il n'eftpas mort en vain, il faut 
donc reconnoître qu'étant monté an pins haut rr a !.6 7 . 
des deux , il a mis la captivité dans les fers , Ephef. v 
tir fa menée en triomphe ; & que ce]} lui qui a 
di/iribuéfes dons aux hommes. Quiconque a 
quelque chofe de bon, le tient de là ; & 
quiconque penfe avoir quelque chofe qui 
n'en vienne pas, ou il n'eft pas vrai qu'il ait 
rien, ou ce qu'il a lui fera oté. 

XVIf. CANON. 
Comme ce qu'il y a de force dans les g»cj- 
paiens vient de l'cfprit du mon Je & de la"r?uV 
cupidité, ce qu'il y en a dans lesChrét>r„ J'"J« 
vient de l'cfprit de Dieu & de la charkc, qui fi£ 
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eft répandue dans nos coeurs, non par ItlNjÇf* 
brerarbkre quieft en nous, mais par le Saint* 
Êfpiit qui nous çft donné , fans qu'aucun 
menec de notre part prévienne la £race. 
XVIil. CANON. 
L a reconape>ife elt due aux bonnes œu» * Prof- 
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senten- vres, fi on en fait ; mais pour en faire il faut 
«*S7. qu'une grâce qui n'eft point due marche 
devant. 

XIX. CANON. 

ctCi- Quand la nature humaine feroit enco^ 
îïîik rcc *ans ,,c ' tat d'intégrité & de pureté dans fe- 
L«tre quel elle a été créée , elle ne pourroit s'y 
iïiuîin. maintenir fans le fecours de fon Créateur. 
Puis qu'elle ne feroit donc pas capable fans 
la grâce de Dieu de conferver cette fanté in- 
térieure qu'elle avoit reçue, comment eft-ce 
qu'après l'avoir perdue, elle pourroit la re- 
couvrer fans cette grâce? 

XX. CANON. 

c*ca- Il fe fait beaucoup de bonnes chofes 
™UL dans l'homme, fans que l'homme les fafle, 
Livre à mais l'homme ne fait rien de bon que Dieu 
<hap.8. ne lui faûe faire. 

XXI. CANON. 

cec»- Comme c'eft avec la plus grande raifbn 
[îréda du monde que l'Apôtre a dit à ceux qui 

hGr e a2 B vouloient <i ue ce fôt la Loi c i ui les j uftifi ât, 

i d"".& qui dès là étoient déchus delà Grâce? 
«"^n* c'eft la Loi qui juftifi* , c'eft en 
Gai.*. *Jefus-Cbrift eft mort : on peut 
tout autant de raifon à ceux qui 
fîfter la grâce dans les facultez 
Si ceft la nature qmjttfttfie, c'eft < 
JefwChrift eft mort. Mais comme avant 
• Jefus-Chrift on a voit déjà & la Loi & les 
kcuitez naturelles, fans que ni l'un ni l'au- 
tre 
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tre juftiflât , il eft clair que Jefus-Chrift 
n'eft pas mort en vain. Le fruit de fa mort 
eft donc de faire que nousaccomphffions la 
Loi par fa grâce , félon cette parole de ce 
divin Sauveur , Je fuis venu accomplir U M **>$ 
Loi , & non pas l* anéantir ; & de réparer la 
nature perdue 8c ruinée par Adam , félon 
cette autre parole du même [efus-Chrift, 
Je fuis venu chercher ce qui et oit perdu, & le Luc. 
fauver. 

xxir. CANON. 
Personne n'a de foi-même que men-J^c»-' 
fonge & péché ; Se s'il y a dans l'homme dr£d» 
çueique vérité & quelque juftice , elle dé- f r £™ é 
rive de cette fource dont nous devons avoir Jean.' 
(bif dans le defert aride de cette vie , afin 
qu'elle fafle diftiler fur nous quelques goû- 
tes de fes eaux qui nous foutiennent durant 
nous empêchent de tomber 



XXIII. CANON. 
Quand les hommes font des chofes qui cec^ 
déplaifent à Dieu , c'eft leur volonté qu'ils J? 
font, & non pas celle de Dieu; mais quand «•?• 
ils obéiflent à Dieu , & qu'ils agirent dé- £j 
pendemmentde fa Volonté, quoi qu'on 
jmifle dire qu'ils font la leur, puifqu'ib ne 
iont ce qu'ils font , que parce qu'ils le veu- 
lent faire , c'eft celle de Dieu qui fe fait a- 
lors , tant parce que c'eft lui qui leur 
CCS choies à quoi leur volon- 
N 4 té 




I 



! )'■. -4. i JH 

» ' 'il. i 



: ' lit/-» 
i!» 1 ; ; i 



, z<><* IL 

té porte , que parce que c'eft lui qtdiar 
prépare. 

XXIV. CANON, 
ocanon Qyoi que les farmens demeure.. 

^ chez au tronc, le tronc n'en tire nul avantage; 
tnité fur ce font eux qui tirent du tronc le fucqui les 

S- Jean, vivrç . & fi ^ trQnc ^ ^ braflc ^ 

c'eft pour leur fournir l'aliment dont elles 
. ont befoin, & non pas pour en tirer d'elles. 
Ainfi quand Jefus-Chrift demeure dans fes 
Difciples , & qu'ils demeurent en lui , ce 
font eux qui en profitent , & non pas lui : 
car quoi qu'on retranche une branche du 
tronc , ce tronc demeure vivant, & en peut 
, pouffer une autre ; mais cette branche re- 
tranchée ne peut plus vivre dès qu'elle eft 
fepare'e du tronc. 

XXV. CANON, 
cecanon C'est un don de Dieu que d'aimer Dieu: 
dl tôt c ^ nous a donné de l'aimer, nous 
traite fûraiant aimer avant que nous l'aimadlons. 
s. Jean. j> ans tems q ue nous ne pouvions que lui 

déplaire il nous a aimez , afin de mettre en 
' • nous ce qui fait que nous lui plaifons : car 
la charité eft répandue dans nos coeurs par 
cet Efpik du Pere & du Fils que nous ai- 
mons avec le Pere & le Fils. 
. Nous devons donc , avec le fecours de la 
mifcricorde de Dieu, croire & prêcher hau- 
tement , conformément à ces fentences de 
lXcriture , & à ces deàfioj» des anciens 

Pères, 
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Pères , que le libre-arbitre a été tellement 
affoibli & apefanti par le péché du premier 
homme , que depuis ce péché nul ne peut 
plus ni aimer Dieu comme il faut, ni croire 
en lui, ni rien faire de bon pour l'amour de 
lui , à moins d'avoir été prévenu par fa grâ- 
ce & par fa roifericorde. Auffi ne croions- 
nous pas que cette foi fi excellente , dont 
V Apôtre loue le jufte Abel , Noé , Abra-Hebr.ii. 
ham, Ifaac , & Jacob , & tout ce grand 
nombre de Saints de l'ancien Teftament, 
\eur (bit venue de ce qu'il y avoit autrefois 
de bon dans la nature de l'homme, & qui 
lui avoit été donné en Adam , mais de la 
grâce de Dieu» 

Et depuis même l'avènement du Sauveur 
nous croîoos, &nous favons même, que ce 
n'eft point du fonds du libre-arbitre que , 
ceux oui «cherchent le Batcme tirent cet- 
te grâce; mais que c'eftJefus-Chrift qui la 
leur donne par un effet de fa libéralité, com- 
me l'Apptre le déclare hautement par ces m.* ' 
paroles que nous avons déjà citées , Cefk par 
Us mérites de JefwChrift qu'il vous a été - 
dorme non feulement de croire en lui y mais en 
cure de fouffrsr four luii & par ceUesrci, Dieu 
opi a commencé t ouvrage de ce qu'il j a de 
lien en vous , l'achèvera & le perfectionnera 
jufques au jour de Jefus-Chrift ; & par cel- 
les-ci • Cefl la grâce qui vous fauve par le «pk^ 
moku é la foi, &c<la ne vient pomt de vous* 
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cV/r" un dm de Dieu. Et parce que- ce fcînt * 
Apôtre dit de lui-même, qu'il a reçu ; mifc- 
ricorde pour erre fidelle : car il ne-dit pas • 
qu'il a reçAmifericbrde , parce qu'il ' étoit 
fidelle, mais pour rfire; 8i Y Apôtre S.Jac- 

J*=q.i. ques par celles-ci, Toute grâce excellente, & 
tout don parfait vient ttenhaut , & defethd d*> 
Pere des lumières ; & l'Evangile par ceîîes-cî, 

Jeam 3 . Pcrfinnen'ariendebim , a moins qu U ne lui 

II y a une infinité d'autres partages de 
l'Ecriture, que l'on pourrait appbtte¥pour 
établir la Grâce -, mais nous les pauWpôur 
abréger , & parce que la quantité!* feïVi- 
roit de rien à ceux! qui le peu que n0u*en7 
avons rapporté ne fuffit pas. Noti* crôions 
encore, conformément à la foi catholique, . 
que comme tous les batifez, après avoir éte^ 
faits participa™ delà Grâce par leBatêmc;: 
doivent accomplir ce qui fait arriver au* fa* 
lut éternel, ils le peuvent, s'ils veulent tra- 
• ^ vailler fidellement ; & tant s'en fàut que 
nous croyions que Dieu par fa fouveraine 
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que nous y duons anatbeme, Sr que nous* 
d^teftons de coûtes nos forces ceux qui fe- 
raient capables d'avancer une telle impiéj& 
Nous faifons encore prafeflion de croire 
cette vérité falutaire , que &an* toutes les 
•bonnes œuvres que nous fâifoas , bien loin 
que ce (bit nous qur commencions, & que ■ 
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U mifericorde de Dieu ne vienne à notre fe- 
cours qu'après que nous avons commencé, 
c'eft lui qui fans qu'aucun mérite précède 
de notre part , nous infpire fa foi & fon a- 
mour, afin que par le mouvement de cette 
ibi nous recherchions le Sacrement deBatê- 
uie , & qu'après l'avoir reçu nous puùTioas 
avec fa grâce accomplir ce qui lui e/t agréa- 
ble ; d'QÎi il s'enfuit clairement , qu'il faut 
croire que la foi fi admirable de ce Larron 
que Jefus-Chrift retira de fon péché , pour Luc 
le faire entrer avec lui dans le paradis, & du Aô - *•* 
CentenierÇotnciUe,! qui un Ange fut en- 
voyé de, la part, de Dieu , _jSe.de Zachée qui 1 -^ 1 * 
eut le bonheur, de. recevoir lie Sauveur dans 
fa rnaifon > ne fut point un effet des forces 
de la mture, mais un pur don de la hbera- 
Jj^te de Dieu, 

Coname nous fouhaitons que cette déci- 
sion des anciens Peies & de nous, quieft c- 
çrite c^defTus, ferved*anti4otc contre l'er- 
reur, au^ laïques, au(fi ]îiçn, qu'aux; Ecçje- 
fîaftiques, nous avons jugéà propos que les * . 
pcrfbnnes illuftres qui fe font trouvées avec 
nous à la folemnité dont nous avons parlé, 
la fïgnaflent de leur propre main. 

J 'ai relu & figné notre Conftitution au 
nom de Jésus- Christ moi Cesarius 
JBvêque, le cinq des nones de Juillet * fous^uï 
le Confulat du jeune Dncius. J***» 



3 oo II» Mémoire pour fîrvir &cl 

Je l'ai fignée au nom de [esus-Chris* 
moi Julien Amartole Evêque; je 1% 
fignée au nom de J. C. moi Constanc 
Evêque ; je l'ai fignée au nom de J. C, mo 
Ciprien Evêque; je l'ai fignée au nom de 
J. C. moi Eucher Evêque; je l'ai fignée 
au nom de J. C. moi Heraclius Evê- 
que ; je l'ai fignée au nom de J. C. moi 
Principius Evêque; je Taifignée au nom 
de J. C. moi Philagrius Evêque ; je 
l'ai fignee au nom de J. C. moi Maxime 
Evêque ; je l'ai fignée au nom de J. C. moi 
Prétextât Evêque; je l'ai fignée au nom 
de J. C. moi Aletius Evêque; je l'ai fi- 
gnée au nom de J. C. moi Lupercien E- 
vêque ; je l'ai (ignée au nom de J. C. moi 
Vindemial Evêque. Le très-illuftre Pa- 
trice Pierre Marcellin Félix Li- 
* Dan» BERItrs Préfet du Prétoire dans les Gaules 
quelque* l'a fignée & acceptée, * de enfuite les très- 
p] X a ^ de iMuftres perfonnages Siagrius,Opilion, 

« c °™-pANTAGATHUS» ADEODAT, CaRIATTO> 

fouferi- & Marcel, 

pesons . . 

font à la 

îper ' FIN. 
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